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Crr Ouvragé que je prends U liherti 
fegrir 4 Votre Altbss£ Rôyalb^ 
peuf^Mre regardé cemme m ftippUmcnt ^ 

âij 
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mes Leçons de Phyfique Exp/riméntdle i 
qu*eUe a bien voulu honorer de fa prefence & 
4e fon attention : Ceft moins, une offrande 
que je lui fais , qu'une dette contrdâ/e.de-^ 
puis lohg'tems , dont je demande la permif" 
fion de m' acquitter y maïs fi V p t r e . A l- 
TJESSE Royale a la bon^ 4e l^agtéer > ^ 
quelque titre que^ ce fait-^ jkn^ftu'^i tou^ 
jours extrêmement flat/, puifque la leilure 
de ce Volume , en lui retraçant* des Prin^ 
cipes dont j* ai eu l'honneur de l'entretenir de 
vive voix , & en Hui prefemant ^é (fnl 
fioiffances que je Croismouvhîes , ^ fètoH 
fon goût y fera revivre en quelque forte , 
les fondions honorables y quej'exerçois il y 
a dix ans , & dont le fouvenir m'eft bien 
€her. . ;^ V 

Vos^ hmés^ MO NSE Jp N Ep^^ i 
m'ont mis dans la dfiuce neceIJité d'étreWe^ 
connoiffant \ mais comment fçatfroïr-iAt'^é 
je le fuis , // votre amour pour les Sciences , 
la proteHion que vous leur accordez, y le 
pUiftr que v0us prenez,, ù 1er cultipenvùas^ 
mime ne n^-avoient jnis a portù d'éxpri^ 
mn f quoique foibkmem. y lejt^, fentim^n^ 
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qui m'anime , en vous confacrant le fruit 
4e mes veilles ? 

Si le Public à qui j'en fais part , reçoit 
favorablement mon Ouvrage y & qu'il en 
tire quelque utilité \ je me fais un grand 
plaifir de lui apprendre qu*il le doit prin^ 
cipalement' au defir que j'ai eu d'en pou^ 
voir faire un hommage convenable au Prin^ 
ce éclairé' fous les aufpices duquel on le 
voit paroitre \ & qu'en travaillant com-^ 
me Auteur dans la vue de plaire a Vo- 
TRE Altesse Royale, j'ai 
crû animer mes e forts par le motif le plus 
jufte & If plus capable de me faire réufftr 
au gré de ceux qui entendent le mieux ces 
matières. 

Al -je manqué ce dernier objet ? Pet^ 
mettez, , MO NS E IG NE UR , que 
je me retranche fur le premier : fi mes 
lumières trop foibles n'ont rien produis 
qui mérite , ni votre attention y ni celle 
du Public , mes fentimens qu'elles auroient 
mal fervi, , n'^n font pas^moins tout ce 
qu'ils doivent , & tout ce qu'ils peuvent 
être. Abandonnez, monQuvrage au mépris^ 

a iij 
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s*il le m/rite \ mais daignez, reconnoîm 
dans le motif qui me l*a fait entreprendre^ 
le xjle ardent , la reconnoijfance parfaite y 
& le profond refpeâ avec lefquels y ai 
f honneur d'être pour toute ma vie > 



MONSEIGNEUR, 
»B VoTRi Altissb Royale 

À . 



& frès-dévoué Serviteur , 
|.A« NOLL£T, 



vil 
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PREFAC E- 

fL u s de trois ans * fc font 
[écoulés depuis que j'ai pro- 
pofé comme la caufe géné- 
^rale des Phénomènes élec- 
triques , Uffluence & l'affiuence fimul^ 
Unées d'une matière fluide , très - fubtile ^ 
fre fente par "tout , & capable de s'enflam-^ 
werpar le choc de fis propres rayons. Lk)U- 
vrage dans lequel j'ai développé cette 
idée, ** s'eft répandu dans nos Pto-' 
vinces, & les Etrangers l'ont traduit 
en leurs Langues: je dois cet honneur 
/ans doute au choix de la Matière que 
l'y ai traitée , parce aue tout le monde 
j'en occupe aujourdhui , aufli n'eft^ 
re point pour en tirer vanité que >e 
£iis cette remarque ; mais feulement 
pour montrer que mon opinion doit 
ctre Tuifitamment connue. Cette pu- 

^ Mémoire lA à4t lentiée finbli^tie le i*ActdéiBi» 
àt* Sciences , après Bâques J74$. - 
^* Mai fux l'Ek^icité de» €Oi|t , impâmé m 

m» • 
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blicité , & les invitations que j'ai fai- 
tes aux Phyficiens en général , & 
fpécialement à ceu;c qui m'honorent 
de leur correfpondance , n'ont fait naî- 
tre de leur part aucune objeûion aflcz 
forte pour me faire abandonner mes 
premières penfées. J'ai recueilli les 
plus conlîdérables de ces difficultés 
dans le premier Difcours : je laifle à 
penfer au Leéleur, (î les Réponfes que 
y Y ai jointes , me mettent en droit de 
perféverer dans mon fentiment , ou fî 
ce font les vains eflPorts de la préven- 
tion & de l'opiniâtreté. 

De mon coté, je me fuis appliqué 
particulièrement à examiner Ii cette 
théorie pourroitfervir à rendre raifon^ 
non feulement des principaux Phé^ 
noménes , comme il me femblc l'a- 
voir fait en la propôfant dans mon 
Effaii mais encore à expliquer leurs 
circonftances', & les éflfets qui en dé- 
pendent; pcrfuadéque (î le mécanif- 
me de l'Eleélricité , étoit véritable- 
ment celui que j'avois imaginé , cette 
première clef me mettroit peu à peu 
en pofleffion des autres , & me feroit 
pénétrer plus avant dans le fecret de 
la nature. On peut donc conûdérer 
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ce que contient ce nouveau Volume , 
comme un fécond EflTai , dont le fort 
bon ou mauvais doit achever de dé- 
cider celui du premier. Si les explica- 
,tions qu'on y trouvera paroiflent plao^ 
fibles , comme elles font toujours fon- 
<léesfUr ,1e même principe ^ je pourrai 
rjiie flâter plus que jamais xi'avoird6^ 
xouvert il y a plus de trois ans , en 
quoi confifte cet état des corps , ou 
cette vertu , qu'on nomme EleSricité^ 
En un mot , par le degré de foliditc 
qu'on remarquera dans les diflferenf- 
tes parties de l'édifice , on jugera de 
la valeur des fondemens. 

J'ai partagé mon Ouvrage en cinq 
Difcours , dont chacun a foa objet 
particulier. 

Le premier contient desRéponfei 
à quelques Auteurs qui ont écrit fur 
l'Eleékricité , & qui ont attaqué ma 
:théorie > ou contredit les faits que 
j'ai publiés ou adoptés : mon deOcia 
m'étoit pas de le faire entrer dans le 
corps de l'Ouvrage 5 je voulois feulçr 
ment en faire une Brochure à part -, 
<\nQ j'aurois diftribuée autant que je 
l'aurois crû néceffâirepour ma défèur 
fe 5 maisij'âi cédé aux avis de quclqqçj 
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roit devoir accélérer les progrés de noi 
connoiffknces , & les perfédionner , 
ne faflfe qu-obfcurcir des vérités naifr 
famés ,iqui ont à peine germé dans 
un petit .nombre d'Cfpfits. Il fèroit 
4)eut-être )uûe ,.maisi4 n'eft pas polfi*- 
tle , dïiiterdiçe' cette étude , ou la 
liberté d'écrire fur cette matière , à 
ceux qui s'en acquitent mai iiteft , je 
penfe ,plus à propos , de leur indiquer 
lesfources d'erreur Qu'ils doivent evi^ 
.ter; &::c'eftce que j'ai tâché de faire 
<lans le fécond & dans le troifiéme 
Difcours. ' <: 

Apres avoir examiné dans Tun, tous 
les fignes par lefquels on juge de l'é-- 
Jeâricité & de fesdiflfcrcns degrés de 
force ; j'ai fait voir par des exemples ^ 

Îiue chacun d'eux , s'il étoit confultç 
éparément des . autres ^fçroit capablo 
dç aoup induire en erreur >;0u de nOus 
|)(ortçf àprononpeç d^s jrtgemens pea 
exa£):$. Je m§;fuis,iproj)o(q de. faire 
çonnoître dans, Tautre , lés circonf- 
tances qui peijvçnt augmenter otiaf? 
foiblir la vertu éleélrique ; de forte 

cours , j*^i Hçu 4?^^P?^5Çb^S*^ - ^^^" 
tatêuf attentifs", pourra jugoc;; p^) 
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furement de$ Phénoméacà cJcftri- 
ques 5 &, 4émêler 4âns bien des ren- 
contrçs,, ce qqi rçnd les réfultats fi 
différens ,. tandis que les expériences 
f aroiflènc çt;re les mêmes à :ccux qui 
Hç JesjÇonfid^reiti: qu'en- gcps^ ■' . , 
n JLiç q^^jtçiéme i& le ciôquiénie Dif-» 
qpurS', rç^ntiennent .les recherches: 
f"^ i'^cÀiWs i^ Row £ç*vi>jr «quels 
çhaing^mcns oncçoiivoit.cfaiodre'ott 
clj^irei' 51e c^^Çpt^4i3tm; les Corps ea 
Î€§jé!«^Fi&#i^^-j^iip90é/mes épceu- 
TÇftf»r%<»uM gi»»(jfoftç/brga;oifés^:;ôi 
jfefftç^ux qiui h^:leffoaiE..f fts j fur lei 
liquides :^» /ûr A^t^^^Me^ afin 4q 
tquf eo^biàfifîrrftttmïU: qja'il .m'étgitt 
ppfîble- ^ais /'ftv^w.prijneipâtement 
e&. vue <1^0xai»iper , lei èfltets.dç U 
vertu éleélriquè fur les plantés &fuc 
les aqijQ5iauxr:.rnè$ autres .eflàis a*é- 
tôicnt ^ pour ainfidire ^qiiedes pre** 
limi$we^s p^r iefquelsj je ;ohjer.choî& 
à e^trjgytfir f^os dantger r^ -ou avec 
pioinsrd'appatQil ;;ce queijb |!!QUfyQia 
attendre :d'une fuite d'Expériences 
ûui de voient être plus importantes , 
fc)it (pac Içsi fujçtisque je vpulois y 
applii^uf r i foit^pau la dépeofer , le 
tçins , ^^ ieÀfeinjqji'çUeses^igQoiew:* 
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Sciences , eft dans Tufage de ne faire - 
imprimer. fes Mémoires qu'au bout 
de trois ans ; & depuis environ dix- 
huit mois que je lui ai rendu compte 
de mes Recherches fur les caufes 
particulières des Phénomènes éledri- 
ques , j'ai vu paroître dans plufieurs 
Ouvrages , bien des faits , & quel- 
eqes explications qui m'appartiens 
droient de droit , & fans contefta- 
tion ^ fi J'impreffion avoit fuivi de 
près la leftUre de mes Diflertations. 
Pour empcçhçr que cet inconvénient- 
n'iiiUeplus loin , & pour fatisfaire 
pjus promptement la curiofité du 
Public à, qui ces fortes de nouveau^ 
tés font plaifir ^ je me fuis dét:erminé 
fous le Don plaifir de l'Académie, 
à pubiliej* dans les quatre derniers 
Pifçours de ce Volume , un ample, 
çxtrait de ce que j'ai dépofé dans fes 
IVe^iftres , &: qp'on verra reparoître 
dans Çq% Mémoires , fous d'autres ti- 
tres , & avec de plus grands détails.. 
Dans plufieurs endroits de cet Ou-, 
Vrage , & fur -tout dans les deux 
derniers Difcours ,onferia fans doute 
forpris de trouver les réfultats de 
mfes E;cpériimiçç5..opgofég: à^4?s h\x.\ 
^ publiés 
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publiés j)ar d'habiles Maîtres , & 
quelquefois ;nême certifiés par, des . 
tçmqins très-digqes de foi : on,^ 
peut bien s'imaginer que les égards 
que je dois au mérite & à la célé- 
brité des perfopnes que j'ai pris la 
liberté de contredire , m'ont rendu 
cîrcQnfpeâ: , & que j'ai fenti le ri- 
dïcùrç qui rejaillirok fur moi , fî 
Ton Venoit à me prouver que j'ai 
pris ce parti trop légèrement. Je n'ai 
jamais arrêté aucune décîfîon de cette 
efpêce , qu'après un grand nombre 
d'çpreuves répétées en différens tems , 
& en préfénce de plufieurs perfbnneç 
capables d'en bien juger. Il y a pkis de 
quatre ans , par exemple , quej'aicon-' 
nu avec des Médecins & Chirurgiens 
du premier ordre , que le poulxd'ua 
homme élçélrifé ne s'accelére point 
fenfiblement y cependant , comme 
M- touisa répété en cela y le dire de 
quelques Auteurs Allemands , Je n'ai 
pas voulu , par éeard pour lui &c 
pour eux , nier lé rait , lans m'ctre 
bien affurç de nouveau que je le 
pouvois faire en toute fureté -, il y 4 
bien autant de tems que Je fçaii qu6 
la liquçui: d'uà TlïecmoiQetre éUiçt 
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trifé , oti plongé dans les aigrettes 
lumineofes , ne monte pas d'un j^ de 
ligne ^ mais je n'ai voulu coiitéftdr 
ce fait avancé paf M. \p^iriklet , & 
copié par des Ecrivains qui s'en rap- 
portent aux Expériences d'autrui , 
qu'après avoir mis vingt fois dâf 
Thermomètres de toutes efpêces , 
ta épreuve fous les yeux de plulieUiï 
témoins. 

Au refte on doit faire attention à 
la manière dont je me fuis exprimé 
toutes les fois que j*ai eu à pfoduire 
de ces réfultats eontradiâbires. Si 
quelqu'un a dît qti*Unè chofe n'ar- 
jive pas , & que cette chofe fe foîc 
faite entre mes mains ; j'à^rme le 
^ît de la manière la plus pofîtive , 
ik avec une pleine fecurité 5 parte 
ijue, ce qui eft , ce que |e vois , ce 
àUe je fais voir à d**autteiîne peutpaS 
Èè pas être , & quil eft polîible qufe 
et qui m*a réûffi , ait mâaqué etitfC 
les mains d*aUtrdi , OU que rôbffef-^ 
tàtdir h*àît point âpperçû ee qu'il 
lUrdit pu apOerëevoir. Ainfi je nlië- 
Çtfe point à dire , par exemple", coû- 
tte raflertîoh de Wt. Boze , qunià 
fi»fs m&h'^x^^ peiidafl^ 
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un certain tcms » perd uûc partie de 
fon poids i il eft y félon moi , plus 
facile de croire qu'un défaut de mo*- 
bilité dans la balance , ou quelqu'au» 
tre caufe que j'ignore « n'a point per^ 
mis à cet habile Phyûcion d'apperr 
cevoif le déchet caufé /par réleîlrfc- 
fation , que d'attribuer a erreur , un 
effet qui s'eft foûtenu conftammetf 
dans un grand nombre d'épreuves ^ 
&qui a toujours gardé une cerraim: 
proportion ,ayec les différeos corp^ 
fur kfquels j'ai £iit mes JBxpérienr 

Un'en cft pas totit~à-fatt de mê- 
me 5 quand j'ai à nier un fait avanc4& 
par jquelque Auteur : fi ce fait ne 
m'a pas tditti , j'en parle comme ne 
le crevant pas » parce que je me fui» 
fait une régie inviolable de ne croire 
les chofes extraordinaires qn'apri^ 
les avoir vÛgi , mm h loi que je me 
fuis impofée n'oblige pas les autres j 
éc '}€nc me ciendrat pas offimfé ^ (t 
l'onpenfe que le PbéitoméneaoQod*- 
ce , pour la vérificatmn duq^I j'ai 
fait À^ vams eCorts » a eu Iteq ^ ie 
l'aura encore dans des mains plus bar 
^bileaon plosimiresifiBi^ liSf/mtea^ 

cif 
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nés. Ceft dans cet efprit que je ful- 
pends ma croyance a l'égard de la 
tranfmiffion des odeurs à travers des 
tubes éiedrifés , & à l'égard des 
guérifons opérées en Italie , dont j'ai 
eu occafion de parler dans le 4"*. &c 
dans le 5 "*. Difcours, Je déclare 
trcs-fincérement qu'on ne me ren- 
droit pas juftice fi l'on me foupçon- 
noit aen douter , par quelqu'autre 
motifquidérogeâtàl'idéeavantageufe 
que j'ai conçue de Mrs. Bianchi & 
Pivati qui ont publié ces merveilles. 
Je fuis bien aife que l'on fçache 
auffi que quand j'ai nié certains faits > 
& que j'ai nommé les Auteurs qui 
les avoient avancés , ce n'étoic point 

Î>our leur en faire un reproche. Je 
çais mieux qu'un autre qu'on peut fe 
tromper , lors même qu'on fe donne 
bien de la peine , & qu'on prend 
bien des foins pour ne pas 1 être. 
Mais le plus fouvent j'en ai ufé de la 
iforte , pour faire recevoir avec coo- 
fiance une vérité que je croyois in- 
conteftable , en apprenant au Lec- 
teur , que je n'ai pas ignoré les auto- 
rités qu'on pourroit citer contre , & 
que puifqu'U étoit naturel d'y avoir' 
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égard , on pdûyôit croire que i'.avpis 
çu de fortes raifons pour pafler ou- 
tre. Au refte comme ma critique n'eft 
jamais exprimée en termes defobli- 
geans , j^efpére qu'on nes'en ofFenfera 
pas y &c que Tamour de la vérité qui 
m'a porté à la faire , engagera les 

Î)erfonnes mêmes qu'elle intércffè , à 
a prendre en bonne part* 
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p N Auteur raifonnable qui == 
I n'eft point trop prévenu en j^ '• . 
I fa faveur,a bien de la peine ' * ^' 
^^.1 à connoître s'il a eu le bon- 
heur d'obtenir les fuffrages du Public- 
tout ce qui femble l'en nâtcr devient 
équivoque , quand l'amour propre 
ne fehâte point de l'interpréter avan* 

A 
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- tagcufement. Le prompt débit de 
ï- fon ouvrage lui apprend tout au plus 
^ ^ ^' qu'on a bonne opinion de fa plume , 
ou qu'il a fait choix d'un fujet inté- 
reliant , d'une matière à la mode ; 
& les complimens qu'il en reçoit , ne 
font fouvent que des jiolitefles auto- 
rifces parl'ufage , ou des éloges pro- 
digués fans connoiflance de caufe. 
Ce qui peut, félon m-oi , calmer 
davantage fes inquiétudes , & lui 
infpirer quelque confiance, c'eft la 
critique qu'on lui oppofe , s'il fent 
qu'elle porte à faux , ou qu'elle puifle- 
être combattue par de bonnes raifons. 
Car fi. fon ouvrage n'eft pas de ceux 
dont on ne prend pas la peine de par- 
ler , il peut raifonnablement compter 
qu'on lui paffe tout ce qui n'eft pas 
critiqué , & que rien ne lui fera con- 
tefté s'il vient à bout de réfoudre 
les objedions qu'on lui a faites. 

Si j'étois bieai fur que toutes les 
difficultés qu'on peut faire contre ce 
que j'ai dit pour expliquer TEleélri- 
cité & fes principaux phénomènes , 
fe réduififlent à celles dont j'ai eu 
connoiflTance jufqu'à préfent , je 
pourrois fans trop de préfomption , 
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me flât^r d'avoir réuffi dans cet EJf^ . - 

que j'ai publié il y a deux ans. Je ne ^^ ^* 
connois que quatre Ecrits dans lel- 
queb cet Ouvrage fôit attaqué , & je 
crois voir clairement, ou que Ton 
n'a point failî mes penfées , ou qu'on 
les combat par des raifonnemens aux- 
quels je ne dois pas me rendre. Si je 
n'ai pas été fuffifamment entendu , je 
veux bien: croire que c'eft ma faute : 
pour m'en punir , je me condamne 
a des éclairciflcmens qui rendront 
peut-être mes penfées plus intelligi- 
bles. Quant aux autres endroits que 
l'on a mieux compris , & que Ton 
cririique , j'y répondrai comme, je l'ai 
promis * parce que le5 erreurs dont^^f f^^'/î*»* 
on m accule , ne me paroilient paspr^/.^. i^. 
démontrées ^commt on le prétend ; je 
laiire à jVjRsr enfuite aux Ledeurs 
defintérefles , fi j'ai fuffifamment 
éclairci & répondu* 

Mais afin que le jugement foit plus 
fur & plus équitable , je les prie de 
pcfer les raifons de part & d'autre , & 
de ne fe point arrêter aux expreflîons 
qui marquent bien les prétentions 
& la hardiefle de celui qui parle ou 
qui écrit, mais qui ne doivent déter- 

Ai) 
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' miner un Juge prudent , qu'autant 

^' qu'elles font accompagnées de preu- 
* ^ ^* ves. Un de mes critiques voit , dit-il, 
avec évidence que je me fuis trompé , 
il prétend l'avoir démontré , & m'en 
convaincre moi-même : je luipafle de 
l'avoir ditj cependant je ne me fens 
pas convaincu , quoique j'aye bien 
étudié fes raifonspour enfentir toute 
la force : c'cft peut-être prévention 
de ma part r niais je demande qu'on 
examine s'il n*a point été ébloui par 
de faulïes lueurs , & fi ce qu'il nomme 
fi fouvent démonjiration , peut être 
reçu comme tel. Chacun peut pren- 
dre le ton qui lui plaît davantage : 
le mien n'eft pas C élevé , &r j'ai de 
bonnes raifons pour n'en point chauT 
ger , fur-tout dans une matière aufll 
délicate. Il eft jufte , ou que les gens 
qui entrent en difpute. avec moi , ne 
parlent pas plus h^ut que je n'ai fait , 
ou que ceu3ç qui nous jugent fe tien- 
nent en garde contre des expreffîons 
trop hardies. 



Sûr l*Electricite*. 5 



Anonyme. 



Refonfe À l^ Auteur Anonyme de I- 
deubc Ecrits , dont l'un ejl intitula ^^^^ç^ 
Mémoire SUR l*Electkicite' ^.j'^utcut 
^ l'autre^ SUITE DU Me'mOire 
SUR l'Electricité'. 

LE premier Auteur qui ait exercé fa 
plume contre ma théorie, eft celui 
dont )'ai fait mention à la fin de mon 
Bffaiy p. 117. Peu fatisfait apparem- 
ment des réponfes que je lui avois 
indiquées , il publia au commence- 
ment de Tannée 1748. ,^un autre Ecrit 
qui a pour titre , fuite du Mémoire fur 
VEIeâricité , dans lequel il paroît qu'il 
s'eftpropofé principalement de com- 
battre mon Ouvrage : L'Ejfai de Mr. 
VAbbé Natlet , dit- il ,p. 4. fes réfon-- 
fis , & quelques quefiions que l'on m'a 
propofia touchant l'attraâion , m'obli- 
gent de donner une fuite à mon premier 
Mémoire. Et en effet , de 30. pages que 
contient cet Ecrit , il y en a 2 1 . .au 
moins qui font cm ployéespour le 
deux premiers objets qui me regar- 
dent ; c'eft à cet Auteur Anonyme à 
qui je vais répondre d'abord. 

Le premier tort qu'on veut me 
A iij 



^ Rechjerch^s. 

== donner , c*ell d'uvoir , dit-on , * ^r/- 
j. '• tendu prouver que U matière de Vair m 

Rcoonfe ff^^^^^^ ^^^^ ^^^'^ ^^ J'EMrkite qui 
i r.\uteu*r s'opère dans le récipient , dont l'air a été 
A^on/mc. pompe apparemment. 

>f Smud% Si je me fuis trompé dans cette 
u':k/!']! ^' prétention , mon erreur cft bien plus 
grande qu'on ne ledit s car non- feule- 
ment je crois que Tair de ratmoT- 
phere , ce fluide que nous refpirons , 
nopere point TEleébricité dans le 
vuidc de Boyle^ je fui^ encore tre*- 
pcrfuadé que par-tout ailleurs , il «n'a 
par lui-même aucune ;part à cette 
vertu. On ne me fera pas revenir de 
cette opinion en m'objeétant qu'il 
rejle toujours de l'air dans un vaipau 
dont on a ponxpé le plus grojfier , n-i en 
ajoutant qae , quelque délires que /oient 
les pur. elles de cet air qui refte y il y a 
tonjoars entre elles une proportion qui 
fujjit pour l'i/k'llricite. Cette dernière 
phralc efl: tout-à-fait obfcure pour 
moi i je ne fçaiscequec'eftque cette 
proportion qmiiïffit ^oiiv l'cledtricicé , 
à moins que Ton n'entende :par ce 
mot une dcnfité toujours uniforme , 
quoique extrêmement diminuée. 
Mais il l'air ctoit la matière propre 
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de Félciftricité , ou qu'il la mît en jeu r=== 
par fon reflbrt s ne feroit-il pas na- I- 
turel que cette vertu diminuât com- *^ * * ^• 
me la denfité de ce fluide , lorfqu'il ^ i.^^p^;;[^ 
paiïè par difFérens degrés de rarét'ac- Anonyme. 
tion ? Pourquoi donc voit -on des 
phénomènes éledriques très -mar- 
qués dans Tair le plus rare , dans la 
partie vuide d'un Baromètre conf- 
truit avec tout le foin poflSble ? {a) 

Au refte , *n;ai-je donc employé 
qu'une preuve pour appuyer l^prapo- 
fition contre laquelleon'veut s'élever ? 
N'ai-je pas obfervé * „ que la matière ^ *^ r/^i /«»• 
,,qm fait l'éleaticité a des qualités ^,^.^.,'Jp. 
,, feniibles & très- connues ^ que l*air & A*^- * 
„ n'a point ; qu'elle pénétre les corps 
,, les plus compads \ qu'elle a de l'o- 
,, deur 5 qu'elle devient lumineufc ; 
,, qu'elle met le feu aux matières 
,i inflammables , &c. ,, pourquoi dif- 
fimuler tous ces argumens ? 

Après cette difcuflîon dans laquelle 
mon adverfaire m'a forcé d'entrer , 
ne croiroit - on pas qu'il penfe tout 
autrement que moi lur le fujct dont 
il s'agit? Ne diroit^on pas que 

(a) Bo^e tentant, part, poft, p. 6. 
Waitz. Chap. 4. Jallabert Exp. fur l'Eleûr. 
p. 22. & 2J. &c. A iv 
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^ l'air de ratmofphere cft , félon lui, 

j^ ^^^ la matière qu'on doit nommer //^ffr/- 

Reponfc î'^^* J'^î ^tç moi-mêmc fortement 

U'Aïueur tenté de le croire ; j'ai penfé au moins 

nonymc. ^^^ ['Autcur du Mémoire fur l'Eledri- 

f/V/faifoit jouer à Tair un grand rollc 

dans les phénomènes éledriques s & 

fi quelqu'un eft curieux de fçavoir 

{)ourquoi je l'ai penfé , qu'il prenne 
a peine de parcoury le Mémoire 
dont il s'agit depuis la page 17. juf- 

3u'à la fin. Il y verra qu'une matière 
éliée dont l'Auteur ne détermine 
pas la nature , mais qu'il nomme en 
général la portion la plus fubtile de 
fatmofphere , s'amafle , ( par un mé- 
chanifme que je n'ai pas bien com- 
pris, ) autour d'un tube que l'on 
frotte , ou d'un globe de verre que 
l'on fait tourner rapidement , que 
cette matière ayant pafle du dehors 
au-dedans , eft chaffée enfuitedu de- 
dans au dehors , parla réaâ:ion de l'air 
qu'elle a comprimé ; que s'élançant 
ainfi par les pores du verre , elle forme 
autour de lui une grande quantité de 
jets divergens qui raréfient l'air des 
environs \ ce qui donne lieu aux 
lames ou aux globules d'air fur lef- 
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3uels repofentdes corps légers , de fe rsssss 
ilater , & de porter ces petits corps ^* 
vers le verre éledrifé. Dans tout ceci , P] ^ ^' 
comme Ton voit , Tadion de l'air cft \ rAm^nï 
comptée pour beaucoup & la critique Anonyme, 
que Ton fait de mon Ouvrage com- 
mençant par cet endroit ou je pr/- 
tens prouver , dit-on , que la matière de 
rair ne peut être celle de CéleSricité qui 
opère dans le récipient ^ je m'étois ima- 

finé que cette propofition étoît une 
e celles que Ton me nioit , & que 
j'avois à défendre. Ce n'eft point 
cela : l'Auteur du Mémoire , ( ou du- 
moins celui de U fuite du Mémoire 
qui fe dit être le mêm^ , ) eftde mon 
avis fur la nature de la matière élec- 
trique , & comme fi j'étois l'agreT- 
feur , il fe met fur la défenfive , & 
me repréfente que par la manière 
dont il s'eft exprimé , on pouvait 
également croire qu'il attribuoit Té- 
ledricité à la matière du feu & de la 
lumière , comme à celle de l'air pro- 
prement dit : voici fes propres paro- 
les. * Quand Mr. Nollet pourroit prouver )^ » 5, 
que la matière de l'air ne fçauroit deve-- 
nir éleHrique , il rien réfulteroit rien con- 
tre mon explication 5 lorfque j'ai démontré 
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— — . ' que la rotation du globe ecartoU /es par^ 
'• ties les plus grojfieres de l'atmofpkere , & 

Ré ^onf ^^Jf^^^^^^^^ '^^ P^^^ déliées , foi ajouté 
l'Auteut immédiatement après , foit que ces par^ 
nocymc. ^^^^ yi/V«r de tair même , yi/> qu^ elles fe 
trouvent dans Vair comme la lumière , le 
jeu y &c. Je loue la prudence de TAu- 
teur ; elle va plus loin encore : dans 
Tcndroit qu'il cite de fon premier 
*;. ij. Mémoire ; * au lieu de ces mots , 
copmne U lumière , Je feu , on y lit , 
comfne feau , le feu. De forte qiue \\ 
quclqu'tin s'avi foit maintenant d'at- 
tribuer réleftricité àThumidité qui 
règne dans Tait , notre Critique pour- 
roit d'abord y trouver à redire , fauf à 
lui , fi fes raifonS lui fembloient trop 
foibles, d'abandonner la difpuce , &c 
de prouver par ce petit mot ( l'eau ) 
qu'il a glifle à propos , que fon opi- 
nion ne diffère point de celle qu'il 
auroit cflayc de combattre fans luc- 
cès. 

L'Auteur à qui Je réponds, a bien 
raifon de dire que quand il combat mon 
opinion , ce nefi point a caufe de rincom^ 
patibilité quelle a avec lafienne s il cft 
* /• «7- vrai que dans fon premier Mémoire* 
il ikifoit jouer le reflbrt de Tair conv- 



riUv, 
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primé pour animer le mouvement de • ^— * 

la matière éledrique , &: celui de Tair j^ ^^^^ 
dilate pour amener au corps êleftrifc Reponfê 
les corpufcules qui paroiflent attirés ,• ^ i* Auteur 
mais en Jifant les pages 6. Se 7. de fon ^^^ ^ "*** 
fécond Ecrit, on voit qu'il fe pafle 
fort bien de cet agent , qu'il en fup- 
pr^mc jufqn'au nom , &c qu'il n'ea 
eft pas moins content de la manière 
dont il y expofe de nouveau le mécha- 
nifme eleilrigae. Lorfqu'il m'a con- 
teftc la propofition que fc viens de 
défendre , eft-ce donc comme il le dit, 
parce qu'il a vu évidemment que je 
m'étois trom-pc ? 

Voici le fécond coup que me pprtc 
mon adverfairc: Mr. l'Abbé NoUet ^ 
dit- il , * prét^end avoir répondu à robieC" ^^«''J^»» 
Uon que ] ai eu l honneur de lut fane fur i'eu^. f^ 
Lt manière danî il explique rattra6lion '• 
& la répnijtcn , & il cite en marge la 
page 218. -de mon EJJai. Il fuffit que 
j'y renvoyé le Leéleur pour lui fair« 
voir que je n'ai pas prétendu répon- 
dre en cet endroit , mais feulement 
indiquer les réponfes qu'on fetraKloit 
exiger *de moi. // fuppofe , continuc- 
t*il, * que ks rayons di^jergens qui se- "^Vbià, 
lancent du globe , font répulfifs , cefi -4- 
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^■dire , qu'ils ont plus de force que la ffid^ 
p. *• tiére qu'il appelle affluente , celle qui vient 
Réponfc ^^^ ^^^P^ environnans. On peut voir 
TAutcur par la lefture àts endroits de mon 
nonymc. jç^^- ^^ j'avois rcnvoyé mon Critique 
pour s'inftruire au juftc de mes pen- 
fées , s'il en a bien pris le fens. 11 pour- 
fuit ainfi : je lui ai repréfenté que dans 
eette fypothèjfè , de fept k huit brins de 
paille qui font attires , 4^ux ou trois au 
moins devroient être repouffes , puifque 
deux ou trois au moins devroient rencon- 
trer ces rayons prétendus repulfifs , quel- 
que divergens quils fuffent. Après cette 
rude attaque , on s'applaudit en di- 
fant; // nétoit pas pofible de répondre 
4 cette difficulté qui renverfe la bafe de 
fin f)fteme : Mr.- Nollet tache de Velu- 
der s il ri a pas dit que les corps légers 
échapaffent toujours , mais prefque tou- 
jours. 

Eft-ce éluder une difficulté que de 
marquer , comme j'ai fait , les en- 
droits où je Tai prévenue , & de dit 
(îper en deux mots la fauflc idée qui 
la fait naître ? Or , fans fortir des qua- 
tre premiers faits expliqués dans la 
troiuéme partie de mon Ouvrage , 
j'efpere faire entendre , finon à TAu- 
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teur du Mémoire , au moins à ceux j '" 
qui étant au fait de la matière , me Disc. 
liront fans prévention , comment il Réponic 
arrive que de fept a huit brtns de patlle , Anonyme, 
la plupart font portés par la matière 
affluente vers le tube ou le globe éleSri^ 
que , nonobftant la réfiftance des rayons 
effiuensJ Je dis , la plupart j car il ar- 
rive quelquefois que les corps même 
les plus minces font repoufles de 
prime -abord : c'eft un fait qu'on ne 
peut nier & que bien d'autres que moi 
onc apperçuiMeffieurs de Reaumur & 
du Fay l'ont prouvé il y a plus de i z. 
ans , par une expérience fort fimplc 
que j'ai rapportée dans ma 9*. Queft.* 
p. 75. , & que perfonne n'a contefté 
depuis , fi ce n'eft peut-être , celui qui 
trouve mauvais que j'aye dit que les 
corps légers n'échappent pas toujours , 
mais prefque toujours à l'adion de la 
matière efBuente. {a) 

En vain me répondra-t'on quejî 
Von préfente à la fois plujieurs corps légers 
comme de la poujjiere , la diverfité de leurs 

{a) Voyez M. Allamand dan$ fa lettre à M. 
Folkes phénom. 8. & 9. M. Jallabert Exp. fur 
TEleâ. p. 14. &c. 
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■"—j moHvemens appartient a d'autres caufés 

Disc. ^^^^ ^» diffère la r^herche. Voilà Q^ 
Réponfc qu on peut appéller , éluder une diffi-- 
uonymc! ^«'^^ > & l'expérience ne prouve pas , 
comme on le prétçnd , que les corps 
légers préfentés l'un après Tautrc , 
foient toujours attirés par un corps 
ajfhz. ckéVrique : elle prouve la con- 
tradidoire de cette propofition ; & 
ce qui paroîtra fans doute un étrange 
paradoxe à mon Critique , c'eft que 
s'il arrive^u'un corps léger foit re- 
poufle d'abord , c'eft ordinairement 
dans le cas d'une forte électricité. 
On attefte contre moi les obferuateurs 
de ces phénomènes y c'eft un tribunal oii 
je ne ferai point condamné fi l'on va 
à la pluralité d^s voix ; & ce que 
j'avance ici , je l'ai fait yoir dans mes 
Leçons publiques , à plus de fix cens 
témoins : il ne faut que des yeux 
pour prendre connoifïanee d'un £tàt 
auffi fimple. 

Jufqu'ici il ne paroît pas que.rAu- 
teur du Mémoire fur VEle3ricité , aie 
lii autre chofe que le Pojljiriptum 
de Dion £pi , pages 217. & 118. 
Mais le voici maintenant qui me 
pQurfuit d'après mes réponfes , dont 
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il ne paroît pas fatisfait ; & pour ten-- y. 
dre y dit- il , mes idées autant intelligi-^ Disc. 
blés qu'il efi poffiile , il rapporte ce que ^ {5^?^^"^^ 
;'ai dit à la page 149. de rriion ou- Anonyme.' 
vragc. " Si le corps léger eft d'un 
,,rrés-petit volume ou d'une figure 
5, tranchante , comme une feuille de 
, , mccal y il eft chafle vers le corps élec- 
„. trique parla matière aftluente j & 
,,la matière effluente n€ Tempêche 
„ pas d'y arriver , parée que fcs 
,, rayons qui font divergens , ne lui 
„oppofent que des obftacles acci- 
,,dentels , à travers defquels il fe fait 
, Jour. „ 

Je ne conviendrai point afluré- 
nient que cet extrait fuffife , pour 
rendre mes penfées autant inteltigi- 
blés quil ejl pojfible s je veux qu'on y 
joigne ce qui précède immédiate- 
ment *' Comme les deux coûrans 
,,de matière éleélriquefe meuvent en 
,,fens contraires , le corps léger , 
5, qui fe trouve dans la fphere d'ac^ 
,,tivité du corps éleftrifé , doit obéir 
,, au plus fort , à celui qui a le plus de 
,, prife fur lui. ,, Je demande encore 
qu'on ne perde point de vue ce 
prindpe d'expérience dont j'ai fait 
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j ufagc en expliquant le quatrième fait 

Disc, pâjge 157. ,&lehuitiémc, page 1(^7. 
Réponfc ^^ Içavoir , que la matière éleâriquc. 

Anonyme.' >y^^^^ ^^^^^ ^^i émane des corps 
„ élcdrifés , que celle qui vient à eux 
„des corps cnvironnans , cft aflez 
„fubtile pour pafler à travers des 
„ matières les plus dures & les plus 
jjcompades , & qu'elle les pèné- 
,,tre réellement. „ Avec /ces véri- 
tés fondamentales ( qui giflent en 
fait , ) on comprendra mieux mes pén- 
fées , qu'on ne le pourroit rairc 
fur l'expofé de l'Auteur anonyme à 
qui je réponds : il faut que je les re- 
trace ici en peu de mots , avant que 
de répondre à fes objeftions. 

Lorfqu'une plume , une petite 

f)aille , une feuille de métal , &c. 
e trouve plongée dans la fphere d'ac- 
tivité d'un corps éleftrique , je la 
confidere comme étant foUicitée à 
fe mouvoir par deux puiflances di- 
reftement oppofées l'une à l'autre : 
CCS deux puiflances font d'une part 
la matière éleftrique effluente , & 
de l'autre la matière affluente ; it 
faut qu'elle obéifle au plus fort de 
ces deux courans , ou qu'elle de- 
meure 
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meure comme immobile entre l'un ^^ 

& l'autre , fi les deux forces oppo- p j $ ^ 
fées font en équilibre: ce dernier Re'ponfc 
cas cft rare , il arrive pourtant quel- ^ rAuteuc 
quefois.(4) ^^'^y"" 

Celui des deux courants qui de- 
meure le plus fort , n'entraîne donc 
jamais le corps léger' , félon toute 
lintenfité de fa force abfoluc , mais 
fuivant Texccsde fon eflFort fur celui 
de fon antagonifte ; la plume qui 
vient au tube éledrifé , y eft portée 
par la matière afHuente > entant 
qu'elle cft plus forte que la matière 
cffluente qui s'oppofe à cet effet , ôl* 
qui le retarde toujours plus ou 
moins. 

Mais d'où dépend la force de ces 
deux courans , &t la fupériorité de 
l'un fur l'autre ? Cela vient de plu- 
fieurs caufes qui influent en même 
tems ; mais quoiqu'on les connoifle 
pour la plupart , il eft très-difficile 
de démêler combien chacune y met 
du fien, & ce qui doit en réfulter. 

L'effort de chaque courant de ma- 
tière èledrique , dépend fans doute 

{a) Effai fur l'Elcû. p. 73. Jallabert. 
Exp. jTur TEleâ. p. ao» 

B 
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de la denfîté, ou du notnbrt des _ 
Disc ^^Y^"^ ^"** agiflcnc fur le Jmêmc 
R^ponrg corps , & de la vîteflc aéluelle qu'ils 
à VAuicuc ont : mais il n'eft guéres poflîble de 
Anonyme, n^^furer cette vîtefle , ni de connoî^ 
tre au juftc la quantité des rayons 
qui agiffent efficacement , je idis qui 
agiflcnt efficacement : car comme 
la matière clecftrique pénétre les 
corps les plus durs , on ne doit pas 
douter qu'il n'y ait un grand nom- 
bre de rayons de chaque courant , 
qui enfilent les pores du corps lé- 
^er, & dont Tadion foit conymc 
«ulle , à moins que ces pores foi»t 
étroits , ou tortueux , n'oppofent 
une certaine réfiftance à leur paf- 
fage. 

On doit encore faire attention 
que cette pénétration qui diminiie 
TefFort de la matière éleftrique fur 
le corps léger , fe fait d'autant mieux 
qu'il y a plus de vîtefle dans les 
rayons; & comnive nous avons lieu 
de croire que le courant de la matiè- 
re effluente eft plus rapide que celui 
de la matière affluente , * on doit s'aît- 
*,^*t-^**' tendre , toutes chofes égales d'ail- 
tp. leurs, que fi 1 un & 1 autre agifieat 
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en même-tems fur un corps d'un ccr- -— ^ 
tain volume , le premier perdra \, j. *• 
par proportion, plus de fa force,. Réponfe 
que l'autre. ^M^. ^^'Autcm 

Enfin, puifqu'une V^kKÊÊb^^^^ ^ ûoay«w* 
teile dans le courant aOTHlere élec- 
trique , peut occafionncr deux 0^ 
fets contraires, augn^enter fon ef- 
fort, par rapport aux rayons qui ren.^ 
contrent les parties folidcs du corps 
léger , ou i'aflfoiblir , en faifant paf- 
fer librement un plus ^rand nombre 
Àc<es rayons à travers les pores , 011 
doit être moins furpris de trouver 
Jies variétés aflex confidérablcs dons 
4c$ réfultats de certaines expcrien- 
€cs , fuivant que réledricité a plus 
ou moins de force, ou que Ton prén 
fente le même corps , plus ou moins 
près du corps éleârife. 

En voilà aflez & même trop pour 
rendre raifbn d'une expérienpe , qui 
détruit , dit-on , mon explication , 
c'eft-à-dire , celle que j'ai donnée de 
Tattradion éledirique. On a préfenté 
un tube nouvellement frotté au feuil- 
let d'un livre ouvert ; ce feuilleta 
été attiré , & l'on s'écrie vidoricu- 
fement: Iln'eft pas poftble de dire fu'tf 

B ij 



lO Rëchsrchbs 

ait échappé aux rayçns àivergtnt *, à 
Disc ^^^ °^ ajoute : Ils m font donc pas 

à l'Auteur NoH , dafls cettc occafion comme 

Anonyme. ^^^^ ^^^^ÉÉÈIÏ^^^S ^ ^^^ "^ ^^ ^^^"^ P^* 

efficacen^lK & l'on peut dire que 
Idb^euillet du livre a échappé à leur 
aftion , puifque cette adion n'a point- 
empêché qu'il ne parvînt jufqu'au 
tube : mais un corps léger peut 
échapper de différentes manières à 
leffort des rayons effluens , i^. En 
gliflant entr'eux , comme il lui arrive 
probablement , quand il eft d'un 
très-petit volume & d'une figure 
convenable ; i^. en offrant des pores 
affcz ouverts, & en affez grand nom- 
bre , pour laifler paffer une certaine 
quantité de cts rayons répulfifs , & 
donner par-là occafion à la matière 
affluente d'agir avec avantage. J'a- 
voue qu'il n'y a que la première 
manière indiquée dans le petit ex- 
trait de mon Livre , que l'Auteur ano- 
nyme a rapporté à la page lo. de fon 
fécond Mémoire 5 mais eft- ce ma 
faute s'il s'en eft tenu là ? que ne li- 
foit-il au moins les 9. ou lo. pa-^ 
ges auxquelles je Tavois renvoyé? 
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if. CAbbé Nollet , dit mon Criti- i 

que , 4 cherché à tirer avantage de quelques ^ 
. particularités , & il y ejl parvenu k n^éponfc' 
force d'efprit. On me fait bien de ^ l'Autem 
rhonneur ^ mais croiroit-on que^^^** 
ce grand eflfort d'cfprit dont on me 
fait compliment , (e borne à avoir 
remarqué qu'une feuille de métal , 
ou quelqu'autre corps léger qui eft 
attiré, arrive rarement au corps élec- 
trique par une voye bien direfte ; &c 
d'en avoir tiré cette conféquence, 

3ue le corps léger qui fou£Fre-ccs 
éviations , rencontre apparemment 
des obftacles en fon chemin ? Cette 
particularité (^uï fe voit autant de fois 
qu on eflaye d'attirer des fragmens 
de feuilles de métal , ou autres cho- 
Tes femblables , a fait faire à notre 
Auteur les fraix d'une explication qui 
fuit immédiatement après fa remar- 
que ; je ne la trouve pas fort natu- 
relle , cependant je ne puis pas dire 
qu'il Tait trouvé à farce d'efprit ; mais 
ce qui lui donne un grand avantage 
fur moi , & je penfe , fur tous les au- 
tres Phyficiens, c'eft qu'il paroît qu'il 
cft en poflèflîon d'un mycrofcope avec 
lequel il peut ohferver les pores du 
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'i' . c** /S l'orictis qui s* y trou- 
.*. . * v^iciljç* Recouvertes ne doit- 
.>.'. .^^> îdiw Avec un pareil inftru- 

î :vi niriij; à Upage 1 50. de mon Effai: 
" v^»Xi.Nt l étendue du corps léger 
^.s^Jik feulement celle d'un petit 
^^svu » il eft fort ordinaire que le 
^^ premier mouvement de la Feuille 
,, loit de s'écarter du corps ilec- 
„ trique qu'on lui préfente ; ou 
,,iî elle commence par s'en appro- 
„cher, elle ne parvient pas jufqu'à 
„lui,&c. „ 

On répond à cela , qu'on a eflayé 
cette expérience , qu'on a trouvé le 
rcfultat différent du mien ; & Toa 
veut m'apprendre ce qui ma mùiit 
tn erreur. 

Et moi , je réplique qu'on peut fib 
difpenfer de cette peine, parce que 
je fuis bien fur de ne m'être pas 
trompé \ que cette obfervatton m*eft 
trés-familiere; que d'autres que moi 
l'ont faite , & que nommément M. 
Du Tour de Riom qui s'appliqiae 
depuis long- tems aux expériences de 
ce genre , m*en a addrefle un grand 
nombre dont j'ai rendu compte à 
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rAcndcmie , & qxii pour la plupart . 
avoicnt été faites à dcflcin de véri- Disc* 
fier le fait dont il cft qucftion. (a) néponfe 
On a demandé à TAuceur du A//-^j^^J 
moire fur i'E'edricite , pourquoi les 
métaux & quelques autres matières , 
ne s'éleârifent point par frottement, 
& en général* par quelle raifon les 
unes s'éleélrifent mieux que les au- 
tres par cette voye. Il va réfoudre 
cette grande qucftion dans une feule 
page ; mais il faiît auparavant jqu'il 
«n emp^loyeneuf à mç réfuter , & fur 
quai <? fur un principe que je pofe. 
Ait-il, & îclontGili)ert,Ottot3ueriK, 
Gray , du Fay &: Boy lie , ne s'é$oh9a 
point avifés : &r ce principe le voici i 
La matière Ele3rique pénètre fius ai" 
iÇémmt y & fe meut avec fine ûe liberté 
dans ks corps les plus contpafts. Et 
ron citt les p^es 1 1 5 . , « 43 . , 1 6 8 . , 

r^5>. , &c. de mon BflSii.Si je répon- 
xiois^àcela que je n'ai fa mai s avancé 

cette propofitioQ générale , ^c dirois ^ 

vrai , & toute la difpute kvok 'finie. 

Mais comme les abjeélions tom^benft 

(o^YoyBz de plusTOavrage de M- JBûze ; 
qui a pour titrp Recherchesfurla caufe & fur la 
véritablt théorie de VÉleâricité ,%* it^. 
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en partie fur celle même qui eft rap- 

Disc. Portée peu après , * & que je recon- 

Réponfc nois bien pour être la mienne , je 

Att<»*mc' f^iv^^i ^^ critique d'un bout à Tau- 

^"^^ ' tre. 

Je fuis trop bon Phyficien , dit- on, 
pour n'avoir pas prejfenti la difficulté 
infwrmontable qui s'oppofe à ce fyftè- 
mc ; c'eft-à-dire , apparemment , à 
l'opinion dans laquelle je fuis » que la 
matière éledrique pénétre plus aifé- 
ment les métaux & les corps animés , 

3ue d'autres matières qui (ont cepen- 
ant moins compares. Pour prouver 
combien je me trouve embarrafle, 
on rapporte p, 1 8 . un lambeau de mon 
ouvrage qu'on appelle un effort d'ef- 
frit y & que j'ai tout lieu de croire 
qu'on n'a point compris , pour deux 
raifons y premièrement , parce qu'il 
eft fi mal rendu par mon Critique., 
que je ne l'entendois pas moirmê- 
me , quand je l'ai lu pour la première 
fois ; fecondement , parce que dans 
l'explication du huitième fait , page 
69. d'où on Ta tiré , il ne s'agit point 
de rendre raifon de la facilité avec 
laquelle la matière éleélrique péné- 
tre les métaux pu d'autres matières 

auiS 
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âuffi compares , mais de concilier ■ 

avec ce fait , ( que je tiens de l'expé- j^ *• 
rience , >) un autre fait également RépoLfe 
conftaté , fçavoir , que le métal fem- ^ i* Auteur 
bJe donner plus de prife que les au- "^"y"**'^ 
très corps , a la matière Eledrique , 
quand il s'agit d'être attiré ou re- 
poufle. Si Ton prend la peine de 
jetter les yeux fur cet endroit de 
mon ouvrage , non-feulement on re- 
connoîtra que TAuieur du Mé- 
moire s'eft trompé , & qu'il n'a point 
du tout faifî l'objet dont j'étois oc- 
cupé •> on verra de plus qu'il n'a tenu 
qu'a lui de trouver dans cet endroit 
les raifons par lefquelles un corps 
léger d'un certain volume , une feuil- 
le de papier , par ejcemple , peut 
échapper à Taâion des rayons ef- 
âucns. 

Le Critique anonyme , aprcs m*a- 
voîr reproché cet effort d'efprit , dont 
je vois bien qu il n'a pas pénétré le 
fens , ajoute quil lui en coûtera moins 
pour me réfuter par un raifonnement fim- 
fie : on fera peut-être curieux de me 
voir aux priles avec un homme qui 
raifonne fmpi^ment. Voici la difpute 
qui commence. 

C 
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l D après le principe que M. l'Ahhî 

$ c. J^fillet pofe lui-même , quilnefip'*^ f^r^ 

;'^.pc? ^^^il^ilite de la matière , // ne peut pas 
pi^^ ignorer abfoltiment quelle eft la véritable 
grandeur des pores de différentes ma" 
tisres. Si la première de ces deux 
connoiflànces a dû néceflairement 
me conduire à Vautre , j*ai bien mal 
cheminé ; car j'avoue ingénuement 
que j'ignore , on ne peut pas davan- 
tage , quelle eft la véritable grandeur 
des pores de différentes matières ; peut- 
, être Tapprendrai-je , fi TAuteur à qui 
j'ai affaire veut bien me prêter lemy- 
crofcopc dont il fait encore mention 
ici. Continuons : Des que la matière eft 
impénétrable , // s'enfuit que les corps 
moins compatis ont des pores en plus 
grand nombre , ou plus grands s & de cette 
conféqueme il réfulte , qu*ils font plus 
perméables à quelque matière que ce 
foit. Par exemple , on bouche com- 
munément les bouteilles avec du 
liège , pour empêcher 1 evaporation 
de la liqueur , on feroit donc mieux 
de faire les bouchons avec du chê- 
ne ; ce bois eft plus compaft : & fî 
Teau forte pénétre le cuivre , &C 
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qu'elle n'entre pas dans la cire , c'eft - 
une marque , apparemment , que la I- 
erre eft plus compade que le métal. ^/ ^^ 
On fçait combien tout ceci quadre à l'Autea 
avec l'expérience. Ce font pourtant ^"°"y°**' 
ces deux où trois phrafes mifes bout 
à bout l'une de l'autre > qu'on ap- 
pelle auffi-tôt une demonjiration des 
plus évidentes ; comme l'Auteur des 
deux Mémoires employé fouvent ce 
grand terme , je fuis bien aife de faire 
voir par un exemple combien il en 
connoît la valeur , & jufqu'a quel 
point on doit l'en croire , quand il 
dit qu'il a démontré. 

On continue ainfî : M. L. N. allé^ 
gue aujfi f expérience s cejl elle ^ fi on 
veut Cen croire , qui lui a fait admettre 
ce principe étrange quil revêtit du nom 
de propofition fondamentale tirée de r ex- 
périence : mais fi l'on ne veut pas m'en 
croire , il y a une chofe bien fimple à 
faire , puifque j'indique la fource d'où 
je le tiens , ( l'expérience ; ) il n'y a 
qu'à voir dans ma quatorzième quef- 
tion , page 107. les faits que je cite 
pour garants de ma propofition , les 
vérifier , examiner fi je les ai bien ou 
^al interprêtés ; & leur donner une 

Cij 
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. meilleure interprétation , fi la mienne 

Q ^' ne vaut rien. C eft auflî ce que pré- 

aéponfc ^cnd faire mon critique ; mais qu'au-' 

i TAuicur ra-f il à répondre , dit- il , en parlant 

Anonyme, j •/••>#• r • • 

' de moi ,/ ) explique fam ce prmctpe , 
qui eft contraire aux principes démon ^ 
très & reçus , toutes les expériences 
dont il dit r avoir tiré : je ferai plus ; 
& après avoir expliqué ce phénomène 
par le principe oppofé , qui eft un des 
plus évidens quil y ait en Phypque , 
je rapporterai une expérience de l'Elec^ 
tricité même , qui renverfe la propoftthn 
. fondamentale de M. N. & qui remet U 
vérité dans le plus grand jour. Voilà 
de grandes menaces & de magnifi- 
ques promefles. Ne perdons point 
ae tems , écoutons d'abord ce qui 
concerne le premier objet , c'eft-à- 
dire , la nouvelle interprétation des 
expériences que j'ai mal entendues. 
Voici la réfutation qui commence. 
// ri eft pas befoin de répéter ici toutes les 
expériences dont M. tAbbé Nollet a tiré 
eette propofition , d^ autant plus qu'elles 
Appartiennent aux Mémoires fuivans. 
Voilà un début bien judicieux \ c'eft- 
à-dire , qu'il n*y a qu'à toujours me 
condamner ^ fauf à examiner mes rai* \ 
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fons quelque jour; & pourquoi donc ^ 



cette abbrévation de procédure • r) ^ 
c'eft que fi l'on en veut croire mon Rcponic 
adverfaire , tout fe réduit , ( &: il pré- ^ l'Ameur 
tend que je l'ai dit moi-même , ) àcet- "^™^ 
te oblervation qui fuit : ,,Les rayons 
,, éleftriques qui partent d'un tu- 
„ be ou d'un globe de verre éleélrifé , 
„ & qui ne s'étendent dans l'air qu'à 
„ quelques pieds de diftance , fe pro- 
,, longent prodigieufement, quand on 
,, leur donne lieu d'enfiler une barre 
,, de fer , une corde , une pièce de 
5, bois. „ En effet , voilà une de mes 
preuves 5 mais je voudrois bien fça- 
voir où j'ai dit , comme on le pré- 
tend 5 que je réduis tonus les autres 
à celle-là ? Je protefte contre cette 
allégation , & je prie le Ledeur de 
confulter les faits rapportés dans 
mon EJfai , depuis la page 107. juf- 
qu'à la page 115. 

Pour expliquer ces phénomènes , 
c'eft-à-dire , toutes mes preuves , 
qu'on fe perfuade pour plus de com- 
modité être renfermées dans celle 
qu'on vient de voir , on avertit d'a- 
bord qu'on va pofer un principe tout 
contraire au mien , & ^uon ne dira 

Ciij 
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-== rien de merveilleux s après quoi on 
j^ ^* procède ainfi : // eji naturel que la ma^ 
Réponfc ^'^''^ î^'^^ nomme eleiirique , pénètre 
à l'Auteur plus aifément , & fe meuve avec plus 
r.o ymc. ^^ liberté dans les corps moins compails , 
dans l'air , que dans les métaux. A 
quoi je réponds : Il n'eft rien de plus 
naturel que ce que fait la nature ; 
or c'eft un fait , & un fait auflî conf- 
tant que naturel , que la matière 
cleftrique fe meut avec plus de li- 
berté dans le métal , que dans l'air ; 
donc , &€. On me nie fans façon la 
mineure de mon fyllogifme , & l'oa 
dit : „ U cft fi vrai que la matière élec- 
„ trique pénétre plus aifément l'air 
„ que du métal , ou tout autre corps 
,, compaft , qu'elle s'y étend à quel- 
3, ques pieds ae diftance en tout fins s 
5, ce qui équivaut bien à un plus grand 
y y nombre de pieds , quelle par cour er oit 
5, en ligne droite dans une barre de fer. 
Pour finir cette conteftation , je pro- 
pofe à mon Critique l'expérience 
uiivantc que je n'ai point faite , mais . 
dont je veux bien courir les rifques ; 
qu'il éleftrife en même-tems un mil- 
lier de chaînes ou de fils de fer de i ôb. 
toifes de longueur chacun ^ & difpofés 
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en étoile , de manière que le globe -^^ 

éleftrique en foit le centre ; fi la vertu -^ '• 
éleftriqne ne s'étend point , & ne Répo^Ve 
fe propage point en mcme-tems par ^ VAuteut 

^ ^ o r . I . 1 ^. Anonyme. 

tous ces rayons , je lui donne gain ' 
de caufe. 

Je lui confeille de ne pas man- 
quer une fi belle occafion de me 
prouver par l'expérience , que je me 
trompe , en difant que TEledrici- 
té va plus loin dans du métal , que 
dans l'air de l'atmofphere : c'eft de 
cette manière qu'il pourrj me con- 
vaincre , & non pas par les faits qu'il 
rapporte à la^{iag^A4. de fon fécond 
Mémoire -, faits que je trouve fi peu 
concluants , quand ils feroient aufli 
réels qu'ils me paroiflent douteux , 
que je ne crois pas devoir employer 
mon tems à les difcuter. 

Préfentement que j'ai répondu à 
la critique de l'Auteur anonyme des 
deux Mémoires fur l'EleSlricité , je 
pourrois le fuivre àgtnon tour fur 
fon propre terrein , iCTTaire voir qu'il 
cft peu d'accord avec lui-même ; 
mais je regarde cela comme une 
chofe aflez inutile : j'aime mieux le 
laiiTer jouir paifiblcment du fucch 

Cir 
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' avec lequel il croit avoir expliqué le 
-^ ^' Méchunifme de l'E^eclrich/ s j'ai pro- 

DlSC. j-' j/rj • » 

Reponfc^^'^ dc mc dcrendre : rien ne mo- 
i l'Auteur bligc d'attaquer. Je rendrai juftice à 
Aaonymc. l'^^-çy^ ^ ^^^ convenant avec lui qu'il 
a eu raifon de dire au commence- 
ment du fécond Mémoire , ijue ceux 
qui ont cherche à développer la caufs de 
tEleàricitè , fe font trop abandonnés au 
flaifir de l'imagination . . . qu'ils fi font 
efforcés d'ajfujettir les rejforts de la na- 
ture au jeu de leur efprit , é'c. J'ai 
pris cela d'abord pour des lieux 
communs , des 4:<îproche$ va- 
gues , maii j'ai bfenî^^tfennu depuis 
qu'on pouvoit en faire aifcment 
l'application. 

m ■■'■ I ■ I I •■ '■■ ■ 

Repoftfes à quelqt^s endroits d'un 
Livre publié par Mr. Louis, 
Chirurgien de la Salpétriere ^fous 
le titre d'Observations 
SUR l'Electk I Cl te\ 

— l)Rl;SENTEMENT CC n'cft pluS à UO 

Y)\\ç^ A Anonyme que j'ai affaire, mais à un 

Reponfe tiommc dout jc couuois le mérite \ 

à M. jLouis. c^eft à M. Louis , Chirurgien dc 

l'Hôpital général de Paris , à la Sal- 
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pétrierc ,qui publia en 17+7- wn Ou- - ^ 
vragc fous le titre d'Obftroations fur j^ ^'^ ^ 
f Electricité : où il parent avoir eu ces Réponfe 
deux objets en vue. i ^. de raflembler ^ m. Louia. 
fous les yeux du Lefteur les Phcno- 
niénes cleftriques les plus confidé- 
rables , & les plus connus. 2^. D'e- 
xaminer les effets de la vertu cleftri- 
que fur des paratyriques , ou autres 
malades , & en gcncral fur Toecono- 
mie animale. 

Que vous importe , me dira-t'on ^ 
que M. Louis ait public cet Ouvra- 
ge ? L'iilcûricito eft-elîc votre do- 
maine } D'autres que 'vous n'ofe- 
roient-ils entamer cette maticre ? 
Il s'en faut bien que j'ayc des pré- 
tentions aiîfîî jreri iai/bnnr»b!es : & 
de peur c-u'on ne me £ fTc l'injudicc 
de le croire , je me hâte de dire mes 
raifons. 

M. Louis , en an'^onçant dans ùl 
préface une expofition abrégée des 
principaux faits qui concernent TE- 
leftricité , & de leurs manipulations , 
dit qu'on peut regarder cette partie 
de «': n Ouvrage comme un extrait 
qu'il a fait des Mémoires de VAcaié-- 
mie Royale des Sciences , & de mon 
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- EJfai, Je lui rends grâces trés-fincerc- 

j^ ^* ment de la manière obligeante dont il 

RéponVe s'exprime à mon égard 5 mais comme 

i M. Louis, j'ai trouvé dans fon Livre quelques- 
uns de ces Phénomènes rendus diffé- 
remment de ce qu'ils font dans les 
fources qu'il a indiquées , je me crois 
obligé de relever ces fautes , bien 
moins par amour propre , que pour 
conferver la vérité des faits fi néceflai- 
re dans une matière auffi nouvelle & 
auffi obfcure 5 & fi mon attention 
eft portée jufqu'au fcrupule dans cet- 
te occafion ^c'eftque je fçai combien 
Terreur fait de progrés , quand elle 
part dïine plume pour laquelle on 
eft favorablement prévenu. 

En fécond lieu M. Louis a dit au 
Public , ( au moins c'eft Tidée qui 
m'eft reftée de la lefture de fon Li- 
vre : J il/, rjblfé Nollet a propofe rf'e- 
le^rifer des paralpiques , il a commence 
a en éleHrifer /ui-même , fes premiers 
ejfais lui ont paru ajfez, heureux , pour 
lui faire beaucoup efperer de la guéri^ ^ 
fon de fon malade. Je ffai pas crû 
devoir douter du fait après fon temoi- 
<gnage , engagé par état a effayer tout 
ce qui pent guérir , je me fuis mis ék 
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/leârifer des paralytiques , & je n'ai ' — 
point réttjfi. Non- feulement je ri ai point jj ,'5 ^^ 
réujji \ mais je vois clair comme le jour Reponfe 
par toutes les connoiffances que j'ai é*^^ ^"^"^^ 
de l'œconomie animale & de la nature 
du mal & du pouvoir électrique , que 
bien loin de guérir , je ne pouvois que 
puire aux pauvres malades qui ont eu 
ta complaifance de fe prêter à mes 
épreuves, (a) Le Public aujourdhui 
peut me demander compte du tcms 
mal employé de M. Louis , &c du dan- 
ger auquel fes malades ont été expo- 
lés fur ma parole : il faut bien que je 
me îuftifie. 

Enfin M. Louis a examiné quel- 
ques-unes des explications qui fe 
trouvent dans mon EJfai , il ne les a 
pas trouvées bonnes ; il en a fubfti- 
tué d'autres ; cela eft très-permis : 
mais comme il n'dft guéres vraifem- 
blable , qu'en penfant tout différem- 
ment l'un de Tautre fur le même fu- 
jct , nous ayons raifon tous deux, & 
qu'il eft naturel à un Auteur de dé- 
fendre ks penfées , je prendrai la li- 

(tf) Voyez fur-tout le commencement de 
l'article fécond de la troifiéme feâion » p. 96« 
& fuiv. 
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— 7' bercé à mon tour , d'examiner celles 

Disc. ^^ ^' Louis , pour voir (î je dois leur 
Keponfc accorder la préférence fur les mien- 

A la page 1 1 . du Livre de M. Louis 
on lit ce qui fuir : on éUUrife l'eau par 
rimmerjîon d'une verge de fer ( eleârique ) 
dans un vafe de porcelaine ou de verre ; 
cela eft exaélcment vrai \ mais Ton 
ajoute immédiatement après : la na^ 
ture du vaijfeau eji ejfentielle ; tar on 
ne parviendreÎT jatj^ais k co/nmunitjuer 
félehricité à un fiuide dans un vaijfeaa 
de bois ou autre matière nor c/cêïrique : 
voilà ce qu'il y a de trop , dz Ton ne 
doit point me rendre garant ce cette 
faufle dodlrinc , parce r-KS j'ai dit à la 
page 5 2. de mon J:p' , que pour élec- 
triler une liqueur , il frJîoit lïi placer 
dans une capfule de verre ; les mots 
fuivants , ou dans quelque autre vafe 
fort ouvert , cofnme trie jatte de fayame , 
de porcelam , &c. marquent bien que 
je n'avois point en vue la condition 
qu'on exige , & qui n'eft nécefîairc 
que dans Texpérience de Leyde. 

En parlant de la loi établie par 
JHeffieurs Gray & du Fay , dlfoler ou 
de pofer fur des matières éledriques 
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{wir elles-mêmes , les corps à qui I on ^ 

veut communiquer 1 cleélricité , &: n.' 1 
des exceptions que peut foufFrir cette R^ponie 
loi, M. Louis avance un fait quil ^M-i-oui^r 
attribue à M, Le Monier d'après un 
extrait du Mémoire de cet Académi- 
cien inféré dans un journal ; ce fait 
cft que la houteiile en partie pleine d'eau , 
dont on fe fert dans l'expérience de Leyde , 
reçoit ahondamment^ Celedricitè , lorf- * 
quelle efl portée dans la main , & n'en 
re^'oit pas du tout , lorfquonlap^éfinte 
4U globe y tandis quelle efl portée fur un 
guéridon de 'verre bien fec. Que la bou- 
teille s'éledrife fortement , quoique 
foutenue à pleine main par une per- 
fonne qui n'eft point ilolée félon la 
règle ordinaire ; c'efl: une vérité in- 
conteftable^& une particularité digne 
de remarque dont j ai rendu compte 
moi-même au Public(^//)plusde 6. mois 
avant la leâuredu xViémoire cité par 
M. Louis. * Mais je ne puis convenir ^' ^* 
que cette même bouteille ne s'efeclrife 
point dutout quand elle eft pofée fur 
du verre , ou , ce qui eft la même 
chofe , fufpendue avec un fil defoye^ 

{a) Mémoire lu à rAffemblée publique de 
i'Acad. après Pâques 1746. 
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^ j'ai toujours vu le contraire d,*unc 

jy^\^ manière trés-marquce : Texaétitudc 
Réponfê de M. Le Monier , qui m*eft connue 
^M. Louis, d'ailleurs, me fait croire qu il y a du 
mal entendu ; & je ne crois pas qu'on 
doive le charger de cette erreur, juf- 
qu'à ce qu'on la trouve dans quel- 
que Ecrit imprime par Ces foins, ou 
avoué par lui-même. 

Le fait de la bouteille qui s'élec- 
trife entre les mains de celui qui 
la tient, ne contredit pas , félon M. 
Louis , la règle établie par Mrs. Gray 
& du Fay. S'il difoit que cet exem- 
ple & quelques autres dont j'ai fait 
mention dans mon Ejfai , ne détruit 
pas la loi. générale , qu'ils n'en font 
que des exceptions , je ferois volon- 
tiers de fon avis \ mais il va plus loin, 
& il me femble qu'il s'égare , je ne 
dis pas dans les raifonnemens que ]t 
lui abandonne , chacun étant libre 
de raifonner fuivant fes lumières, 
dans une matière obfcure ; mais dans 
les faits qu'il avance , & qu'il n'a cer- ^ 
tainement pas pris la peine de véri- 
fier : dans cette expérience , dit-il , a 
fieft pas la bouteille qui ejl devenue 
eleilrique , c'eji feau quelle contienf..^^ 
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tn touche en vain la bouteille fans en "^ . 
tirer l'étincelle s .... quel eft le fupport p j'^ ^^ 
de Ceau ? cefi la bouteille qui la renfer- Réponfe* 
me , &c. Mais ce fupport , cette bou- ^ ^' ^°"*** 
teille lance des aigrettes lumineufes , 
& attire fortement les corps légers 
qu'on lui préfente , que faut-il davan- 
tage pour être éledrique ? Et fi vous 
n'êtes pas cdfltent de ces raifons ; 
préfentez la bouteille vuide , & je 
vous garantis qu'elle s'éleftrifera, 
moins à la vérité , & plus lentement 
que s'il y avoit de l'eau , mais il ne 
s'agit point ici du plus ou du moins; 
Dans les remarques fur la péné- 
tration de l'éleftricité , page 32. on 
lit ceci .• Les corps animés font ceux 
qu*on éle£lrife le mieux .... on éleilrife 
plus facilement un homme de vingt-cinq 
kns y qu'un enfant ou qu'Un vieillard , & 
dans le même état le tempérament & 
la conflitution particulière , apportent des 
changemens con/idérables. Voilà des 
décifions qui ne fe trouvent point 
dans les . Mémoires de l'Académie , 
ni dans mon Ejfai ; s'il y a quelque 
chofe d'approchant , on ne le donne 
que comme conjecture ou apparen- 
ce. Il eft bien vrai que toutes per- 
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{i fonnes ne font pas également propres 

ï* aux expériences de l'éleélricité , foie 
P^ ^ ^f P^"^ exciter cette vertu , foit pour 
>M»^Louis! la recevoir, foir enfin pour en reflen- 
tir les effets y mais eft-ce à Tâge , ou 
au fond du tempérament , qu il faut 
s'en prendre , ou bien à quelque autre 
eau le tout- à-fait différente , c'eft ce 
qu on ne pourra fcavol^ d'une maniè- 
re décilive , qu'aprcs une longue fuite 
d'obfervations & d'expériences. 

M. Louis fait ici une remarque 
dont je ne fens pas bien la jullcife : 
on olferze , dit -il, que les corps qui font 
abondamment fournis de maticre é/eôlri- 
que . • . . ne reçoivent point l'éUiiricité par 
communication ; les corps animés paroi f 
fent former une exception à cette reg!e ; 
car ils font plans de utte matière :il y a 
quantité de per fonnes qui éiin^ellent en 
Jfe faifant frotter le dos avec une fcrviette 
échauffée. C'cft que pour raifonner 
jufte il ne faut rien changer aux prin- 
cipes établis î celui fur lequel on 
augmente ici , n'eft point, tel qu on 
l'a énoncé. Voici ce qu'on obfervc 
conftamment , & dont tout le monde 
convient y c'eft que les corps qui 
s'élciïlrifentle moins par frottement, 

font 
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font ceux à qui l'Elearicité fecommu- ===: 
liique le mieux > on a beau frotter un !• 
corps animé , proprement dit, il ne Y% 
s'éledrife pas plus qu'une barre deàM^Lou». 
fer mife à pareille épreuve y ainfi 
quand un corps animé reçoit par 
communication , autant ou plus a é- 
ledricité que le métal , tout eft dans 
la règle. Mais les corps vivans con^ 
tiennent plus de matière eleârique , que 
ceux même qu'on eleilrife par frottement. 
Qui vous a dit cela ? A peine fçait- 
on ce que c'eft que la matière élec- 
trique -, & quand on fçauroit pofi- 
tivement que c'eft celle du feu , 
Comme il y a toute apparence , d'où 
fçavez-vous qu'il y a plus de feu dans 
un corps vivant que dans un mor- 
ceau de bois ou de fer ; me le prou- 
vez-vous par la ferviette chaude quon 
fait etinceler en frottant le dos d'un hom^ 
me s examinez le fait avec plus d'at- 
tention , vous verrez que le feu fort 
du linge , & qu'il n'y a auffi que 
le Knge qui s'éledrife dans cette oc- 
cafîon; voilà pourquoi j'ai dit plus 
haut , qu'on n'éleftrife jamais un 
corps animé proprement dit , en le frot- 
tant s le poil du chat devient éleiSIri- 

D 
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"■ pas que j'ai tué de petits oifcaux , ea 
!• leur fâifant reflentir la commotion 
Képonfc éledrique. Il doit avoir appris auffi 
4 M. Louis, que d'autres animaux plus gros & 
plus robuftes , ont été depuis la vic- 
time de cette épreuve en différens 
endroits , il faut donc qu'il convienne 
au moins que ces animaux -là ont . 
été atteint intérieurement. 

Non , M. Louis n'en conviendra 
pas y il aimera mieux croire que 
réchymofe & le fang épanché dans 
la poitrine du petit oifeau que je 
fis ouvrir & vifiter par M. Morand , 
étoient des accidens caufés plutôt 
far la compreffion de fair , par l'in- 
terruption de la circulation du fang , 
que par la rupture des petits vaiC- 
leaux forcés par une prompte & ex- 
ceffive raréfadion du fang , à quoi 
Je les ai attribués j & pourquoi cela? 
pour deux raifons que voici : Pre- 
mièrement , c'eft que le petit oi- 
feau a péri précifément comme un 
foldat frappé de la foudre , dont 
M. Louis a ouvert le cadavre , & 
Gu'il eft clair comme le jour que ce 
foldat eft mort , parce que l'air com- 
primé l'a étouffé ; en arrêtant la cir-. 
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culatioQ du_fang. Secondement , c'cft ^^ 
que la raiCbn que je donne de la ^^ '• 
mort fubitc du petit oifeau , eft inu- j^^A^fc 
ti/e, & que cette prompte & excef- àM-Loui 
fivc rarcradion du fang que j'allègue, 
auroit plutôt lieu dans les gros vaif- 
feaux que dans les petits. Si la com- 
preffion de Tair occafionnée , félon 
M. Louis , par la matière èledrique , 
& doot^protefte cependant qu'il 
n'y. a aucun veftige , paroît au Lec- 
teur une caufe plus vraifemblabic 
de réchymofe du petit oifeau , que 
Ja rarèfaâion du fang à laquelle je 
l'ai attribué , j'efpcre qu'on voudra 
bien me pardonner d'avoir produit 
des raifons inutiles & peu latisfai- 
fantes , ;e ne prcvoyois pas celle» 
qu'on a données depuis , & M. Mo- 
rand à ^ui j'en ai fait part , devoit 
bien m'averrir que le lang ne peut 
pas fe raréfier dans les vaifleaux ca- 
pillaires, comme dans les grands. 

Je ne fuivrai pas M. louis dans 
l'explication qu'il donne de la nature 
& clés effets du tonnerre; quoique 
cette matière concerne h Phyfique , 
& que j'aye trouve dans cette. partie 
du Livre , bien des nouveautés di- 
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=^ gnes de remarque , je regarde cette 

D I s c ^^^^^^^ comme étrangère au fujet 
Réponfcqui m'occupe, puifque'je n'y fws 

à M. Louis, point attaqué : par la même raifon , 
& parce que je ne veux pointme mê- 
ler des chofes qui ne font pas direc- 
tement de mon reflbrt , je Uiflcrai 
l'Auteur diflerter tout feul , & fans 
le troubler touchant les différentes 
efpêces de paralyfie , les caufes de 
chacunes , l'impuiflance ou les ref- 
fources de la nature aiffligée de cette 
maladie ; je m'arrêterai feulement 
aux' motifs qui ont déterminé M. 
Louis à faire fes épreuves , aux pro- 
cédés q_u'il a fuivis , & à l'idée qu'il 
prétend donner du pouvoir élcâri- 
que. 

Quand on parla d'appliquer l'EleSlri^ 
. cité a la paralyfie , M. Louis ne crut 
point d'abord qu'il s'agijfoit de la com^ 
motion, s les idées qu'il s'étoit formées d^ 
la nature & des caufes de la maladie , 
idées qu'il faut voir dans fon livre 
depuis la page 81. jufqu'à la page 
^6. ne l'avoient point difpofé en faveur 
du remède. Pourquoi cela ? c*eft qu'on 
n'apperçoit dans la commotion élec- 
trique clont il s'agit , qu'une caufe exté^. 
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tteare contendante , dont l'action immédia- ■ 
te fe fait fur Usfolides & dans m point dé- n , ^ 
terminé,. . . une penuffion extérieure & Réponfc 
fubite pourroit-el/e être une reffource rfrf»j2kM.Louisi 
ut^ maladie invétérée & chronique ? un 
agent extérieur dont l'effet efl fi prompt , 
ferait-il capable , &c. 

Comment, dans rexpérience de 
Leyde, la commotion eft une percuf-- 
fion extérieure ? M. Louis n'a donc 
pas eu lexourage de l'eflayer une feu- 
le fois fur lui-même 5 que n'en croit- il 
au moins la voix publique , & quand 
il a dit à la p. 40, en parlant de cet ef- 
fet : on reffent a l'infiant dans les deux 
bras , les deux épaules , & la poitrine , 
& fouvent dans le refh du corps ^ une 
fecouffe fi fubite & fi violente y quil fem- 
ble qu'on foit frappé d'un coup de fou-- 
dre s il n'en croyoit donc pas un . 
mot? Voilà qui eft plus que fingu- 
lier; avec des idées telles que celles- 
là , quoique faufles , avec la certi- 
tude que M. Louis avoit de Tinuti- 
lité & du danger d'appliquer la com- 
motion éleélrique , comme il le dit 
plus loin , C'étoit cruauté à lui de 
faire éprouver à ks malades une ef- 
pêce de torture dont il fçavoit biegi 
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' qu'ils ne rctireroient aucun fruit. 

«. '• Malgré ces raifons , & contre fes 

Ré onfc Propres lumières , M. Louis fe déter- 

à M. Louis, mine pourtant à éleftrifer des para- 
lytiques \ mais il prend foin d'aver- 
tir qu'il ne Ta fait , que parce que 
M. TAbbé Npllet ayant commencé 
de pareilles épreuves, avoit déjà 
annoncé des fuccès qui faifoient beaU' 
coup efpérer de la guérifon des malades^ 
Parla M. Louis met prudemment 
fon honneur à couvert^ & me rend 
refponfable des événemens. Ou en 
étois-je , fi M, Jallabert moins éclai- 
- ré que lui, fur l'impoffibilité de ref- 
fufcitcr le mouvement dans des 
membres perclus , en les éledrifant , 
n'a voit été aflez patient, pour ef- 
fayer comme il faut , & aflèz heureux 
pour prouver par une guérifon bien 
authentique , contre les fçavantes 
fpcculations de M. Louis, que laver-» 
tu électrique ne s'en tient point a la fur-' 
face du corps animé ^ qitêlle agit fur les 
fluides , comme fur les folides , qu'elle at^ 
taque jufquaux nerfs privés d'avion , 
quelle peut être autre chofe qu'inutile ou 
nuifîble \ en un mot quelle peut guérir 
d'une par aly fie invétérée de i^. ans. 

Il 



s U It t* E t Ê C T A I C I T E*. 49 

ïl me rcftoit pourtant une reflbur- 



I. 



ce vis - à - vis des gens équitables > p , ^ ^ 
)'aurois dit qu'en propofant de faire Réponfê 
l'expérience de Leyde fur des para- ^ ^- ^»*«- 
lyriques , ou en rendant compte des 
premiers effais que nous en avions 
faits M. Morand , M. de la Saône & 
moi , je n'avois rien ajouté qui dût 
faire concevoir ces grandes eipéran- 
ces , qui paroiflbient avoir déterminé 
M. Louis , & je Taurois prouvé par 
mes propres paroles que voici : 
„Nous avons déjà éleélrifé des pa- 
3, raly tiques & des gens perclus de 
,, quelques membres -, c'eft une idée 
,,qui s'offre aflez naturellement à 
^, l'efprit , qu'une fecouffe telle qu'on 
5,1a reflent dans Texpériénce de Ley- 
„ de pourroit bien reflufciter le mou- 
„ vement plus ou moins interdit dans 
,, une partie malade -, je fupprimc ici 
,, le détail d'un Eflai qui ne fait que 
,, commencer , & dont le fucch efi en- 
„ core trop douteux , pour mériter qu'on 
„ l'annonce, {a) 

M. Louis , après avoir rapporté 
une douzaine d'expériences qu'il a 

{a) Extrait des Regiflres de TAcad, des 
Sciences pour l'année 1746. 

E 
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^' Y ùiitcs fur trois ou quatre malades , 
D i*s c, ^^^^ ainfi fon récit : Enfin je, n'ai retiré 
Réponfc aucun fruit de la commotion eléUrique 
à M. Louis, y^^ ^^^ paralytiques. Et pouvoit-il rai^ 
fonnabiement en attendre , après Cl 
peu de travail , aprcs^ des épreuves 
faites. fans aucun efpoir , & comme, 
par manière d'acquit > Que l'on con- 
fronte la narration du Chirurgien dc^ 
Paris , avec celle du Phyficien dû 
Genève , & Ton verra ce qui peut 
avoir caufé la différence de leurs 
fuccès. Ce n'eft pas que je croyc 
TEleélricité un remède fur contre 
la paralyfie ; j'ai éprouvé le con- 
laraire , après un travail de deux mois^ 
prefqu'auffi infructueux qu'affidii : je 
penfe encore moins^ ,. ^«W doive né-- 
gliger Us remèdes consul & ufites , re- 
noncer aux, fecom dijfig/s par les mat- 
ms de l'art , p©ur éleftrifer les- mala- 
des : à; qui<:ette pcnféc extravagante, 
peut-elle venir > c'eft combattre un 
phantôme que de s'élever contr'elle.. 
Je n'ai plus qu'un mot à dire- à. 
M^. Louis ; c'eft fur l'opinion dans 
laquelle il eft , que la commotioEi^] 
qu'on reflent dans l'expérience de 
Leyde , n'eft point un, effpt pr-oprr des^ 



à M. LouU^ 



ta fhAtiére eleâriqut^ , mais d'im air itfm^ ■'■■ p 
frime qui fc débande Ce qui paroît d rs*G. 
avoir conduit l'Auteur à cette pri^ Rcponfc 
tentim , c*eft qa'il a. trouvé , ( & avec ' 
raifon , ) quelque reflemblance- entre 
hc foudre & la commotion éleftri^ 
que, & qu'il croit êtrejpar^etiu à ex** 
pUquer le tonnerre- & fes:cflFet$ , par 
là Compreffioa dr'tm noyau d'air cnve-^ 
Uppé (Pexhaiaifins enflamnées- : mais 
iuppolbns-^ que Ton explication du 
tonnerre foir aiiffi: peu recevable , 
qu'elle eff nouvelle : y a-t'il quelque 
raifon d'ailleurs , qui porte à croire 
que ce au'on;rcflbnt dans:rexçùèrien<» 
de Leyoe j eft un effet de l'air compri-^ 
tné ? Ecoutons M. Louis ; Cme amnnH 
tiên^ ne peut^ venir qUi de la détenu d'un 
réffort extrawdinmemem baftdé ;. voilà 
tfne décifion bien hardia ,. c'eftidom* 
filage qu'on en air Hipprimé lespreur* 
veï. J'ai pius^d^intérët que perlonne 
à^^lèî^ fouhaitisi- ; csx jîai dit quelque 
part , comme par conjeAure , que 
dânsi'eauasJeâTifécde cette expérien- 
ce , la vertu éleélrique me paroiflbit 
êrr^ Mf$me' ancemreè. 
- Si L'anmeonjtd/rey ( conrinue M. 
IxmiB y ) ^tiammién élidrique- fùuleé 

Eij 
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j ' & comprimée dans la bouteille , Capfroxh 

Disc. ^^^^^^ ^* ^^^S^ "^ ^^'^ P^^ ^" procurer U 
Rëponfc détente , fur-tout s'il en fortoit une ma-- 
à M. Louis, ^^y^^ analogue que M. L. N. nomme af- . 
fluente. L'approche du doigt me paroît 
au contraire une nouvelle caufe compref- 
ftve. Je ne fçais fi la matière éléïlri- 
que eft foulée ou comprimée dans 
la bouteille \ j*ignore encore parfai- 
tement , fi lorfqu'elle en fort , cela 
fe fait à la manière d'un reflbrt qui 
fe détend ; & je me garderai biea 
de rien décider à cet égard , jufqu'à 
ce que Tcxpérience m'ait fourni des 
lumières que je n'ai pas ; mais ce que 
je fçais à n'en pouvoir douter , c'eft 
que la bouteille avec l'eau qu'elle 
contient , eft un corps trés-éledrifc ; 
que de tout corps aéluellement élec- 
trique , il s'élance des émanations 
au -dehors , que ces émanations que 
j'ai nommées matière effiuente , re- 
doublent & de vîtefle & de quantité, 
lorfqu'il s'en approche un corps noa 
éledrique y &c qu'en mêmc-tems de 
ce corps non éleélrique , il part vers le 
corps éledrifé , un torrent de matière 
que j'appelle affluente ; ce font au- 
tant de faits que je crois avoir fuffin 
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famment prouvés dans pyon Effai , f — ' 

& par le moyen defqucls j'ai pré- Disc, 
tendu expliquer les étincelles pi- ^ R^ponfc 
quantes qu'on reflent , en appro- 
chant le doigt d'un corps éledrifé ; 
Sarce qu'alors les deux matières s'en- 
àmment , & fe répercutent en 
^entrechoquant : voyez l'explica- 
tion du fécond fait de la féconde 
elaflc. * Or dans l'expérience de Ley- i»^^l^*' fi^ 
de ,-la bouteille , l'eaii & la verge ae ni * ^' 
fer qui conduit l'cledricité , ont une 
matière effluente , qui doit frapper , 
comme dans, toute autre occaîîon , 
la matière affluente qui vient du 
doigt non éleftrique ; & fi ce choc 
proauit des effets plus violens que 
d'ordinaire , c'efl: apparemment par- 
ce qu'une maflTe d'eau contenue daa» 
du verre s'èledrife plus fortement 
qu'autre chofe , & que la matière 
éleélrique de la perfonne qui fou- 
tient ce vaiflead , frappée fortement 
& par deux endroits oppofès , reçoit 
une commotion plus grande & plus 
étendue , qu'elle fait reflentir aux 
parties organiques qui là contien- 
nent. Voyez l'explication du fixiè- 
me fait de la féconde clafle. ♦ ,^. ^'^' ^• 

£ iij 
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"'^ 1 *'■ M. Lowi5 peju fatisfait apparicmmcnt 
P i.'s c. de qettç complication , dans laquelle j'ai 
;B«^pon^c cependant t.o.ujours cotoyis Texpé- 
Ai»;;^ttw. i^Q^çje ^ f^ns me perm^wre auciiçr 
écart 3 y ,fubftii;ue celle-ci : U péfi^- 
me , ditU ^ g-M^ /4 "(ttaùéte ék^^m qu^ 
mufe U wcenféretkQe de Teau ^duv^ jji 
& qm y ejl contenue par U fr^^» 
4e l'air e^téwur j xomfrimfi dans fm 
centre tair qm était dans Ms près de 
fmu , '^ que f approche du d(figt .à u$. 
des points de la verge éleSirique ., en ¥fim^ 
pant l'équilibre , procure la détente de 
cet air emprifonné y fur Uqml lla-maHér^ 
ékàrique agit m tout fens par fa. v^rtltL 
élaftique. Quonm J^fe point fpte .^ &c. ; ,. .. 
Non , je ne dirai rien finon qi\e.diSin$. ; 
tout ceci , il y a prcfqu'autant de fup-, 
pQÛtions que de mots , i5^ q^ue ^qu^nd, 
tout ce que l'on fuppofe , ferait au-^ 
tant prouvé , qu'il elt peu :probablc ^^ 
i.Lne s'enfuivroit encore. aucune :ÇXf- 
pliçation qui pût quadrcr avec .qç* 
que rexpérience fait voir aux ob.fer- 
vatseurs les moins attentifs. : je m'en 
rapporçe aux çonnoilïeurs. 

-Comme la compreffion ,de l'air 
parqk êti;e le cheval de bataille 4(5 
M. Louis } jp ïxc veu^ p^ Aw 4^, 
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l'entrcteninencore un moment farce -■ . .■■■ 
fujct. Voici fcs paroles : La rnnpréf- j^ ^* 
jîew de fitir extérieur qui pefe fur la fur- Képonfc 
face de la liqueur , put beaucoup <iigi.i M. Louis 
menter la force de la c^mw&tm / pout 
s-en convaincre , Al faut fe ftrvir d'une 
phiole ex alternent bouchée avec du liège > 
au travers duquel pajfera la verge d^ 
métal qui reçoit l* électricité s la commo- 
tion efi nés- forte parcemojen , & a 
nefi que par lui que M. le Monnier a 
pu dans fes curieufes expériences tranf 
mettra l'éteSlricit/ k des dijiances aujfl 
éloignées quil a faites , l'éleHricité efi 
plus forte dans ce cas , parce que l'air 
qui prejfefur lafurfau de Ceau , {n'ayant 
point de communication avec l'air exté* 
rieur de la bouteille ) ^ft comprima par la 
matière ékS,rique que Ton communique 

à l'eau , &:c De l'air comprimé 

par une matière aflcz fubtile pour 
pàflcr à travers les pores du vai^aul 
de Tair comprimé dans une bouteille 
fragile, bouchée avec du liège : quelle 
Phoque! Mais abrégeons , & appre- 
nons à M. Louis , S'il ne le fçaitpas» 
que l'expérience de Leyde fe tait auflî 
bien avec une jatte ouverte & en par- 
me pleine d'eau^^u'avecunel^outclUc 

E iv 
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■ ■ bouchée j & que fi M. le Monnicrs'eft 
!• fervi de ce dernier vaifleau plutôt que 
Rêponft ^'"" autre y c'étoit par des raifons de 
à M. Louis, commodité , & non de néceflSté : 
pourquoi ne fc pas mettre mieux au 
fait d'une matière dont on veut en- 
tretenir le Public ? 



Réponfe à M. Bammacake , Pro- 

fejjetir de Philofofhie à Naplés , 

touchant quelques endroits du 

Livre qu'il a publié fous ce titre : 

Tentamen i>E VI Electkica 

ÏJUSQ.UE PhENOMENJS. 

^^^__^^^^^ \ ^i reçu depuis très-peu de tems 

j] — JdeM.BammacareProfefleurdePhi- 

Disc, lofophie dans l'Académie Royale de 
, j^^^po"<« Naples , un Ouvrage aflezconfidéra- 
inïcaie. ^"* ble fur TEleftricité. Dans cet Ou- 
vrage qui eft écrit avec élégance & 
avec méthode , je me fuis trouvé cité 
très-fouvent , & j'ai vu avec fatisfac- 
tion , que T Auteur & moi , nous 
étions d'accord fur bien des points; 
mais il y en a plufieurs auffi qui nous 
partagent ^ èc fur tout celui de U 
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matière affluente , dans le fens que je > 

Ventends , caf on convient qu'il faut -. ^• 

bien qu'il y en ait une pour expli- Rép^onfc 

quer ce qu'on appelle attraâion : „ Je ^ m. Bam- 

,, ne penfe point, dit 1 Auteur, {a) 

,, comme M. Boze qui convient dans 

,, une de ks Lettres , qu'on explique 

,, beaucoup mieux les phénomènes 

,, èleftriques, en admettant une ma- 

„ ticre affluente venant des corps 

yy environnants au corps clcélrifé , 

,, qu'en faifant revenir par la rcadion 

„ de l'air , la matière effluente au 

,, corps dont elle eft fortie , comme 

,, fi, ( continueM. Bammacare,) on 

„ devoir préférer à Vaétion de l'air 

„ ambienr, la matière affluente de 

,, M. Nollet; matière purement fup^ 

,, pofée , Sr qu'il demande qu'on lui 

„ accorde , comme par grâce , freca^ 

y,ria y&ex h^pothefipetita. 

Pour mettre mon Ledeur au fxit 
de cette Note , il faut que je rappelle 
ici en peu de mots ce qui a donné 
occafion à la lettré de M. Boze dont 
on a cité un paffagc. A la fin de l'an- 
née. 174J. ce célèbre Profefleur de 

(a) Teniamen éU vi EUStricâ ejufyui Pktrn^^ 
mcnisp, 124. ad Uttcram a. 
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^' Wirtembcrg m'ayant fait rhonneur 

^ ï- de me communiquer un Ouvrage 
K'\^c q^il f^i^^^ic imprimer fousce tkrc : 
à M. Bam- Rtdjenhes fur la caufe , & fur la vérita^ 
«acarc. ^/^ tMme de l'EleSricite.s fc trouvai 
que pour expliquer les mouvcmens 
d'atcraélion il avoic recours à la 
rcadion de il'air extérieur. Je lui ré- 
pondis que fos explications 4& \e$ 
miennes {a) s'accordoicnt dans bien 
de« articles , mais qu'au lieu d'^^m- 
prunter de l'air la caufe du retour de 
^a matière éleétrique , (caufe qui ne 
poorroit pas fatisfaire dans tous les 
cas , J je me 'fcrvois d'une matiért; 
que je'fçavois venir des corps envi- 
ronnants , & dont je lui indiquoîs des 
preuves en peu de mots. M. Boze 
frappé , ou des raifons que je lui 
donnois de cette matière afflocntc., 
ou de celles qu'il trouva lui mcnae j 
( car par combien d'endroits ;nc fc 
manifefte-t'elle pas à un homme qoî 
fait lui-même ces fortes d'expérien- 
ces, & qui n'a point intérêt de t* 

{a)l^ %^. Avril fM-icédent ^ jfavoîs lu à 
lîotre rentrée publiaue , le Mémoire qui a pour 
tttre t ConjeHures fur les eau fis de tEÙên^, 

cité. 



mécQi^QmK^^? ;) /ne balança point .de ,.i, ,> 

l'^d^icttre^i aSt niêmie impcimer ma rv ^* 
kttrç. .par .fortne d'appendice à fon juponfô 
Qiiv:T<lge.,i&:iquand ilen a parlé depuis ^-^- *•»-! 
ce î^a^tév^uc pQurjnaraiiôr fesre- "***^*** 
gretts de jçe^^uecçtre cameXi -féconde 
des ph:énci?n:çno& élecftriqu^ avoit 
échappé il (os rej:hercbfis: JSftfçio.qm 
vffifHft^ mtHs ftdtm hm pmtpw mon 
nMj'one ^fédio msubuerim , qmd Nolleti 
mt^r^m^nus fœoundipma mater omnium 
ei^ikUorum faélum eft fhenomtnorum, (a) 
Ge n'eft point par un fenriment de 
vanité que je ri^pporte ceci \ mzis 
Cswiement )povir l'intérêt d'uiiejiérité 
fondamentale que *^ crqjs être la vé- 
ritable def des effets de l'Eleélticité. 

Ceft cette matière affluente, adop- 
tée par M. Boze &c par bien d'autres 
depuis , qi?e M. Bammacare appelle 
precariay ^ ,txbj^pothefi p^ita. Voyons 
roaintenant fur quoi il fonde ces deux 
qualifications ; -voici la taifon qu'il 
I^©us donne de la première. 

A lapage 21, de fon Livre dans la 
note. On fçait , dit-il , que M> NMkt 
4dm^t aufûur des cjorps éh&rifés , *deiiK 
niAtiérts ^ Xime qu'il nomme efiluentc, 

(tf) r^aram. EM. pa^u p(^* p. n. 
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■ & l'autre qu'il appelle aflBuente; mais tt 

_ ^* donne cela comme une chofe dont il rieft 
, Kélo% pas fur : & pourquoi? C'eft qu'il dit lui- 
àM. Bam- même dans fa Préface ; '* Si j'étois aflcz 
"**"'*' ,, heureux pour avoir trouvé la caufe 
„ générale de TEleélricité dans l'cf- 
„ fluence & Tafflucnce fimultanées 
,, d'une matière trés-fubtile , pré- 
„ fente par tout , & capable de s'en- 
5, flammerpar le choc de fes propres * 
,, rayons , & que j'eufle bien prouvé 
,, ces principes qui font la partie la 
„ plus eflentielle de mes explications, 
,, &:c. ,,Comment?Eft-cequ'ilnefera 
plus permis à un Auteur d'être rno- 
defte ? Faudra t'il donc étaler fes idées 
avec beaucoup de confiance pour ca 
infpirer aux autres ? Mais outre que 
celan'eft point de mon goût, je fçais 
qu'un Lcdeur délicat n'^me point* 
qu'on le prévienne ainfi -, & fi jedefirc 
fes fujîrages , ce n'eft point après la 
leélure de ma Préface que je les at- 
tends, je ferai fuffifamment flâté, fi- 
je puis les obtenir après la leélurc 
entière de l'Ouvrage. 

Au refte,fi ce paflage qui vient d'être 
cité pouvoit prouver, comme on le 
prétend ^ que je prppofe la matière 
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clcdriqucaffluen te, comme unecho** j ^ 
fedont je fuis incertain , il prouvcroit jy ,', q; 
donc auffi mon incertitude & mes Képonf« 
doutes fur la matière cffiuente, fur les ^^jj^*"*" : 
mouvemens contraires de ces deux 
matières, fur leur collillon , en un mot 
fur tout ce que j'ai dit dans le corps 
de mon Ouvrage ; car ce peu de mots 
en eft comme le précis. Voilà une 
étrange façon d'argumenter contre 
un Auteur , & fi je faifois des Livres à 
Naples , je vois bien qu'il faudroit 
écrire mes Préfaces fur un autre ton 
qu'à Paris , ou l'on ne prend point 
les gens au mot quand ils parlent 
d'eux-mêmes. 

Mr. Bammacare alléguera fans 
doute quelque rai/bn plus fblideque 
celle qu'on vient de voir, pour rejet- 
ter cette matière affluente qu'il ne 
peut fe réfoudre à admettre, A la 
page 1 66. ; après avoir expofé en peu 
de mots le fond de ma théorie il 
avoue qu'on ne peut pas fe difpenfer 
de reconnoître une matière qui re- 
tourne au corps éledrifé , & qu'on 
peut nommer affluente ; mais que 
cette matière n'étant autre chofe que 
les émanations du i corps éledrifé , 
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I. repouffé^par tair ambicur, onpm 

D f se, fc paflèr de ceJleque je fuppofe^4/A#^ 

à ^^m- tement venir des corps environnanri 

macâic. " ainfi il lui donnerexdufion 51^, Pâ;r- 

ce qu'elle eft inutile y z^. Parce 

qu'elle n'eft connue que par mafupi- 

pofirion; j"". Parce qu'il y a- une 

contradiftion manifefte à faire venir 

une matière éleftrique des corpi qui 

ne font point éledrifés; Voilà donc 

trois argumens auxquels il faut- cps» 

je réponde. 

Je conviens de bonne grâce: que 
la matière affluente telle que je l'en- 
tends , doit êtrerejettée comme irai* 
tile, (au moins quand il^agitdfeaspi!^ 
quer les attradions éleftriquey:, )s'U 
eft vrai qu'elle ne foit fondée qucfui 
unehypothéfe,& que la feule matière, 
effluente repouflTéc par l'air extérieur 
ou ambient , fuffife pour: rcndk-ccnriî- 
fbti' de tous les Phénomènes dus 
rexpiication defquels j'eanploye Ib 
jeu des deux matières; Mais' co:n}eft 
qu'aces deux conditions^ qne* je me 
rendrai ; car qnand bioi même on 
pourroit attribuer à d'autres cau&S(, 
les effbrs: qui me paroiflcot apparte» 
nxrà'là^matiére^afflûencc domrp faii 
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u{agc j fi cette maricre n'cft pas, — j;— ^ 
comme on mêle reproche,, une purep i s c* 
hypothéfe , mais un fan- bien établi j^^^^, 
& bien prouvé i dût-elle; paroître à^fflacaîc 
M. Bammacare encore; plJUs inutile ^ 
je ne la rejetterai pas, Examinons 
maintenant ces deux poimsi 

Quand je vx3is foriir de mcsi doigta,, 
d'un morceau de métal , d'un bâton, 
préfentéà peu de diftance d'un corps 

Su'on élcârife , des- jets continuel» 
*une matière enflammée, tout-à^fait- 
femblables pour la couleur , pour. 
Todeur , &c. à ceux-, qjii s'^aocent 
d'une barre de fer élei9trifeci.q^and> 
je vois la même chafe. airrivcr h tou» 
Jes corpsrqui s'apprcwiiçntidje mcme: 
& tous cnfèmfale d'un g^obe deverrc 
que l'on frotte; * eft^ce donc fàiîtçJ^E/f^' ^f 
une hypothéfexjue dédire d'après cc7^i 
que j'ai viu &. fenti ,, qu'il vièntr des 
corpsj eaivironnaïni ,.au) cotips^éleftni- 
fé, une matière. ,&: que, cette ma*-' 
tiére refTembleràila: matière; éleâri^ 
que > 

Si jeme fais> élcâîrirer fortemcor^, 
& qu'une perfonne non èleftrique me 
préfente (bndbigt ., «ne épéê , &ç. à 
quelques pouces de dîftance , ouj^'^a^ 
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" j vois venir une aigrette lumincufcj 

Disc. o\x]c fens un vent très-marqué qui 

Rcponfc fort des corps j (a) ferai-je encore 

macirc!"^^^ fuppofition gratuite , fi je dis 

qu'il fort de-là une matière qui eft 

afHuente à mon égard ? 

Qu'eft-ce qui foulcve la furfacc 
d'une liqueur que Ton préfente à 
quelques corps eleftriqucs ? Qu'eft- 
cequi la fouleve cent fois de fuite, 
fi Ton fe donne la peine de l'éprou- 
ver ? n'eft-ce pas une matière qui fait 
effort pour en for tir ? 

Par quelle raifon plus naturelle , 

âue par les efforts d*une matière af- 
uente , les feuilles légères que je tiens 
fur ma main , s'élevent-elles rapide- 
ment vers le tube éleélriquc ? 

Et pourquoi des corps légers font-- 
* ils attirés plus rapidement de deffus 
ma main , de deffus une plaque de 
fer , que de deffus un gros gâteau- 
de réfine? N'eft-ce pas parce que ce 
dernier fupport fournit moins de ma-' 
tiére afflucnte, que les corps animés 
& les métaux ? & fi cette dernière 

{a) Cette expérience réuffit immanquable- . 
ment , mais il faut que l'éleâricité foit un peu 
forte . • 

rai(ba 



sun l*Electricitï\ £$ 
raifon paroiflbir imaginée à plaifir ,î 
il n'y a qu'à préfenter un morceau de -^ ^' 
cette matière rélineufe au globe de ^epo^^V^ 
verre éleftrifé , on remarquera bien ^ m. Bam. 
qu'il n'en fort pas comme des doigts™***^' 
& du métal , de ces jets lumineux 
dont j'ai fait mention ci-deflus. 

Enfin , il l'on attribue d'un com- 
mun accord les évaporations ouïes 
écoulemcns accélérés des liquides 
qu'on éleélrife , à la matière efnuen- 
te , qui en entraîne les parties , quel 
moyen de ne point attribuer à la ma- 
tière affluente ces mêmes accéléra- 
tions , quand on les obferve , comme 
je Tai fait , & comme tout le monde 
le peur faire , dans des corps non 
éledrifés , mais feulement placés à 
une certaine proximité de ceux qui le 
font. * * y^jffx^ tê 

M. Bammacare n'anroit-il doncTlp^ 
aucune connoiflance de tous ces^'l/f^»»'' ««- 
faits ? les a-t'il trouvés fi peu con- ''^'^"* 
cluans en faveuf de la matière af- 
fluente , qu'il fe foit encore cru en 
droit de la regarder comme une 
pure fuppofition , pour laquelle je 
oevois demander grâce \ prtcaria & 
fx fyfoiheji fetita \ Ou bien enfin a- 
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.t'il penié.que tous ces fjphénotiàim». 
D l's c s^cxpliqueroientini.eux par lareaâicï>tt 
Ripoilfc de l'air j par le î<i>rjf^y airem qu'il Aip- 

à M. âam-ppfe > 

•^*^*' Mais il je demandois à naon tour 

des preuves dp cette caufe à qui l'on 
donne fi libéralemexitlapréfièrençei 
n'en ai-je pas acquis le droit main- 
tenant f On dit bien que les pmaaa* 
tions éleftrique^ doivent refouler l'^ir 
des environs , le comprimer , tendre 
' fon reflbrt ; mais je ne vpis dans 
aucun endroit du Livre que cela Xbit 
prouvé , comme un fait j par con-» 
féquent , jufqu'à ce qu'on le faflc , 
)e dirai librement q\xclcvort^ aèreus ^ 
eft une hypothefç. 

3*ex^minerai enfuite cette hypo* 
thçfe , pour voir çoiumeat ^e q»<k 
ère avec les principes de Phyfique p 
& avec les phénomènes que Ton ne 
peut pas révoquer en jdoute, Pottr 
ne point perdre de vue , ou plutât^ 
pour pénétrer , auiapt qu'il me ièr» 
poffible , le fens de mQU Auteur ^^ 
( car je le trouve un peu oJbfcur CD 
cet endroit ^ j je traduirai iirtéxali^ 
ment le quinzième § , où il éfahfe 
fon fyftcme. Ce qu'il ^ a , dit- il 1^4^ 
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ttmarqtiabît ttmdhant les émanations ' S 

ile^rieptes , ttjl qntlks ne pénètrent pas L 
tfmjfi hin dans Cair s & ne sy réfanàent ^\^l^ç^ 
pds amant tjue telles des autres corps , à m. sti». 
mais en tt fepouffam & en le [égarant ^^^^^' 
tfles fe meuvent autour des corps (lec^ 
triqms , & reviennent fisr elles-mêmes : 
€'efi pourquoi f appelle atmofphere élec^ 
trique , mt efpace d'air féparé , { aëris 
ieparati , ) dans lequel tes plus grandes 
émanations s* étendent , jtifqu^a ce quel- 
les fn'ent arrêtées par l'air ambient non 
{épart , ( à vorticc acris non fcpara- 
•ti. ) Or il faut remarquer' avec attention 
<e que je dis ici de l'air anibient j car 
(feft lui qui en faifant effort , pour Je ré- 
dahiir ^ devient cette matière affluentt , 
<fu revenante qui opère CattraRion élec- 
trique. 

5c ne comprenbis pas d'abord ce 
cnc VAutcur cntcndoit fous les noms 
d 4/r feparé & d*^ non féparé , mais * 
ayant confuUé avec attention les §Ç. 
• 41. 53. & 95- > où il renyoyc jjemc 
fuis mis au fait de fa penfcc : Il en- 
tend qu'un corps éleârique nouvel- 
lement frotte , exhale de toutes 
parts imc matière fubtilc qu*il ap- 

Fiî 



<>8 Réchbrches 

~ pelle ^dér tgneus , que ces émanationf 

De ^"^ "^owx , dit-il , & reviennent con-r 
Kcpcnfc tinuellement , forment autour de ce; 
i M. Bam- j;orps , & jufûu'à Une certaine dif- 
tance , une atmolphere qui oblige 
Tair environnant de s'éloigner ; & 
c'eft cet efpace vuide d'air , & rem- 
pli par les émanations éled^riques , 
qu'il nomme aïr feparatus. L'air qui 
enveloppe de toutes parts l'atmof- 
phere éleftrique , à laquelle on fupr 
pofe une figure arrondie : c'eft ce 

3u'il appelle vortex aéris non feparati , 
ans d'autres endroits , zortex aéreus^ 
Voilà l'idée que M; Bammacare (c 
fait des atmofpheres éledriques.' 
Quant aux fondions qu'il leur donne , 
les voici : Comme les émanations 
^ cleftriques vont & reviennent conr 
tinuellement , l'air ambient qui les 
fuit , à caufe de fon reflbrt , entraîac 
avec lui , (oit en allant , (bit' en re- 
venant , les corps légers qu'il ren- 
contre en fon chemin : & c'eft aiiifi 
qu'il prétend expliquer les attrac«« 
tions & les répulfions. 

Des exhalaifons qni reviennent fur 
elles-mêmes^ & donc les mouvemeoi 
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alternatifs égalent en vîteflc ceux =s 
que nous répréfentent les corps lé- jj *' 
gers qui font attirés & repoufles Réponfo 

f)ar un tube éledriquc ! Des exha- ^ ^- **"^* 
aiTbns qui repouflént Tair devant"*^** 
elles , comme pourroit faire un corps 
folide ^ & qui s'y trouvent emboîtées 
comme fous une voûte ! Voilà , je 
crois , ce qu'on doit appcller des fup- 
pofitions , & des fuppofitions qu'on 
ne peut recevoir qu'en leur faifant 
beaucoup de grâce : precaria , & ex 
bjpothefi petita : parce qu'il n'y a riea 
dans la nature qu'on puiflTe citer » 
pour exemple , fi ce n elt peut-être la. 
flamme qui occupe autour du corps 
qu'elle confume , un efpace envi- 
ronné d'air , mais qui ne revient 
pas fur elle-même , ou plutôt furie 
corps embrafé d'où elle émane ; les 
exhalaifons empoifonnées ( mephi* 
tis ) qui rampent fur le terrein dans 
l2ij^rone du (bien , la fumée qui re- 
tombe dans le vuide , font vifiblc- 
ment des effets de la pefanteur 
qui n'ont rien de commun avec la 
vertu cledriqne qui agit dans tous 
les fens j & je croirois perdre mon 
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i-^ , ' tems , que de l'employer à réfbtcir 
!• de pareils argumens. 
Rép^Vc Mais cette hypothefe qui ne reflcm- 
i M. Bam-blc à rien de ce que nous offrent les ef- 
***^*' fets naturels , recevons-la pour im mo- 
ment , & voyons ii elle quadre Kvtc 
les faits. Si c'eft Tair repouffé &comr 
primé par les émanations éleâriques , 
qui doit amoier , en vertu de (on 
rcflbrt , les corps légers vers ccim 
qui eft éleftrifé , pourquoi ces mou-- 
vemens font-ils fi vifs dans le vuide 
de Boyle ? dira-t'on qu'il reftc tou- 
jours de Tair dans le récipient ? la 
reflburce eft bien foible : il faudroit 
tlonc que les effets de l'éledricité y 
paruffent auifi affoiblis que le reflbit 
de l'air qui peut y être reflé. Ccft 
pourtant ce qu'on ne voit pas ; &: 
ce feroit éluder miférablement ladii^ 
ficulté , que de le fuppofer , coatie 
tout ce que les obfervateurs ont vtJ/ 
Quand une petite feuille de métal 
^ éleftrifée fe tient & flotte en Tair &•• 
' deffus du tube de verre qu'elle a tott- 
ché , comment ne nonsmontre-t'eUe 
pas par un million de mouvcmens 
alternatifs ceux de la vonte d'air tpc 
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I5©n prà:end qui left ponlïec , & qui ■ ^ 
i^ xéjcabliî: xx)ntiiiueUement. I- 

£afia pourquoi da?ns d-atmorphc- jiéocmfo 
re d'm /eparé , que M. fiammacar^ ^ m. Bam. 
opus fort ïT^ajcder comme le Tmde °***^*- 
de Bpyle , les animaux rcfpirent-ils à 
lemr aife ? jKnirquoi le feu & la flam- 
Wit y ftbliflcnwk fans s'éteindre , 
&ç. ^ etft-ceqwe ks émanations élec-^ 
tmq>U€^ qiii rempKflent .cet efpace , 
(ont de la même nature que l'air 
grolfier de -notre atmofpherc ? Qui 
î^oudre le croire ? 

. il eft inutile que j*en dife davan- 
tage , pow faire voir le peu d'ac- 
4Cord qui fe trouve entre Thypothefe 
que j'attaque , & les faits pour l'ex- 
piicaxion .de/quels on l'a imaginée ; 
& îe puis dire en général , qu'on ne 
parviendra jamais à donner une ex^ 
jjilication plaufible des phénomènes 
ileâriques , par aucune hypotbefe ^ 
•idao^ laquelle on fera entrer Taâion 
4le l'air , au moins de celui que -nous 
fuirons , & qui ne paffe point à tra- 
»vep$ les corps compatis , comme le 

veiw , le métal , &c. C'eft en partie 

par cette raifon que M. fiozeaaban- 

:^809ié :(é$ premières idées fur io me- 
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— — chanîfme derElcdricité ,quiavoîent 
Disc, qwclq^c reflemblance avec celles 
Reponfcdont je viens de faire la critique ; 
^^c.^*"* & je ne doute pas que M Bamma* 
care n'en fit autant , (i , comme M. 
^oze , il avoit fait lui-même les 
expériences , qu'il les eût vues & exa- 
minées comme lui avec loilîr , & par 
toutes les faces ; car il paroîr par la 
manière dont notre Auteur s'expri- 
me dans Ton avant propos , quil b'en 
cft beaucoup rapporté aux yeux d'au- 
trui , & qu'il a recueilli de divers Au- 
teurs ce qu on a écrit fur cetie matiè- 
re , pour en former un fyftême d'ex- 
plication. Mais de quelque manière 
& avec quelque foin que l'on s'étu- 
die à rendre par écrit des phénomè- 
nes auffi linguliers & auflî nouveaux ; 
on a bien de la peine à les repréfcntcr 
tels qu'ils font. C'eft autre cho(e de 
les voir ou de les lire ; & quand on 
les a vus , ce n eft qu'après y avoir 
long rems réfléchi , & avoir bien con- 
fidéré la liaifon qu'ils peuvent avoir 
les uns avec les autres , qu'un Auteur 
prudent doit fe permettre de diflerter 
fur leurs caufes. 
M. Bammacarc , en me reprochant 

une 
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une contradidion , parce que je dis — -- 

que la matière //e5ri5'«^affluente vient ï- 
des corps environnans qui ne font jJ/^Ve 

f)as elecirif/s , s'amufe à difputer fur à m. fiâm- 
es mots ; j'avoue que pour parler'"*^*'** 
plus correftement , il faudroit dire 
la matière qui produit les pi)énoménes 
de l'eleilriciû : mais tout, le monde 
dit matière eleMque , & Ton s'entend 5. 
cela,ne fuffit-il pas pour m'autorifer, 
je dis plus , pour m'obliger à parler 
le langage reçu ? La matière emuen- 
te , à prendre les chofes à la rigueur , 
n'eft pas plus électrique , que celle 
à laquelle on me reproche d'avoir 
mal à propos donné ce nom \ cepen- 
dant je la trouve ainfî nommée , [ef- 
fiuvia eleélrica , ) dan% tous les en- 
droits du Livre de M. Bammacare , 
où il en eftqueftion. 

Pour terminer toute difpute à cet 
égard , il n'y a qu'à s'entendre fur 
ce qu'on appelle E/eâricite ; pour 
moi , comme je l'ai dit , je fais con- 
fifter cette vertii dans les mouvemens 
oppofés &rfimultanés des deux matiè- 
res effluente & affluente , &:je ne re- 
garde l'état du corps frotté ou élec- 
trifé , d'où procèdent les émanations 

G 
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'^- cledrîques , que comme une condî- 

-. '• tion , ou fi Ton veut , comme la caufe 
Réponfc prochaine qui donne lieu à ces deux 
à M. Bam- mouvemens ; & en confidcrant Té- 
**^*^*"* leélricitc fçus ce point de vue , il n'y 
a pas de contradiftion , que Tune 
des deux matières cledriques , vien- 
ne des corps non éiedrifés , s'il fuffit 
pour cela qu'il y ait Sans le voifî- 
nage quelque corps frotté qui s'é- 

Fuife par les effluences , comme je 
ai expliqué dans mon EJfai , page 
1+8. & fuiv. 

Voici encore un petit mot contre 
la matière affluente que l'on trouve 
toujours inutile s les étincelles, dit- 
on , ne fartent pas d'elles-mêmes d'un 
eorps éleclrifé ; il faut les fnfvoqaer 
dvec le bout du doigt , ou avec un mor^ 
eeau de métal , &€. mais ce riefi point , 
tomme le dit Mr. Nollet , *' parce 
yy que le doigt fournit une matière 
,, affluente , dont le choc allume 
,, celle qui vient du corps élcdrifc , •* 
i'cjl qu'en préfentant ainji un autre corps , 
on divife le peu £air qui peut itre refté 
dans l'atmofphere éleHrique , & par-lk 
on donne occafton au feu allumé inté- 
rieurement dans le corps éleilrique , do 
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^ajfer au " dehors & de fe manifejier. , 

Combien d objeftions ne s'attire- Disc* 
t*on point ici de la part de ceux Réponfc 
qui font au fait de cette matière! i^mzcùt^ 
n'en veux faire qu'une qui fuffira 
pour montrer que Mr. Bammacare 
n'a* pas bien concerté l'explication . 
qu'il veut fubftituer à la mienne; au 
lieu depréfenter le bout du doigt 
au corps éledrifé , approchez-en un 
bâton de cire d'Efpagne , ou de fou- 
phre , cela fera fans doute auffi bon 
que toute autre chofe pour divifer 
Vair -, vous verrez cependant qu'il ne 
fortira plus d'étincelles , 6c que vous 
ne ferez naître tout au plus qu'une 
petite lueur morne & rampante: & 

3uand je dis qu'en pareil cas il fort 
a doigt une matière qui va au-de* 
vant de celle qui fort du corps élec- 
trique , eft-cc donc une fuppofition , 
un petif'être qu'on puifle combattre 
par àcs probabilités f n'eft-ce point 
un fait' qui fe montre aux yeux ? il 
n'y a qu'à faire l'expérience dans 
im lieu obfcur , &: porter la vue fur 
le bout du doigt qu'on prcfente au 
corps éledrifé. 

Gij 
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Disc. Reponfe h M. MoRiN , Profejfeur 
à M-'^Moi' ^^ Hilofophie À Chartres , /«r 
flufieurs endroits de fon Ecjtit 
intitulé : NOUVELLE Disserta- 
tion SUR. L'JtLECTKIClTE'/ 

JE finiflbis d'écrire ces réponfes , 
lorfqullfe préfenca un nouvel ath- 
lète à combattre : j appris par les. 
Journaux qu'il paroifloic une «wr- 
velle uijfertaîion fur l* Electricité , par 
Af. Morin , Profejfeur de Philofophie , 
a Chartres s j'en fis la lefture , & je' 
vis que l'Auteur n'étoit point d'ac- 
cord avec moi , fur quantité de faits , 
& qu'il défapprouvoit les explica- 
tions qui fe trouvent dans mon Effai. 
Ce qu'il dit contre ma théorie , ne 
m'embarrafle que médiocrement :: 
ce qui me paroît bon à moi , peut 
fort bien n'être pas goûté par d'au- 
tres. Je n'ai qu'à rapporter ici 1cs 
objeiftions de M. Morin , & y join- 
dre mes réponfes , le Ledeur qui n'a 
d'autre intérêt que celui de connoî- 
tre la vérité, jugera fans prévention,. 
& par conféquent mieux que les 



s U R V E I E C T R I C I T E*. '77 

parties belligérantes , de quel côté ■ 

elle peut être ; & (î l'on trouve les !• 
raifons de mon antagoniftc meilleu- ^Iponfc 
res que les miennes , je. me rendrais m. Mo- 
de bonne grâce , je conviendrai de""* 
mon tort , & mon excufe fera , errare 
humanuin eft. 

Mais à regard des faits , quel 
parti prendre ? Dire que M. Mo- 
rin s'eft trompé , c'eft prefque dire 
qu'il a voiilu tromper les autres , 
parce qu'il n'eft gueres poffible 
qu'un habile homme comme lui , 
un Profefleur de Philofophie , ait 
pris le change fur des effets auffîfim- 
ples & aufli faciles à démêler , que 
la plupart de ceux dont il s'agit : &: 
(quoique ;e n'aye pas l'honneur de le 
connoître perfonnellement , je fuis 
perfiwdé qu'il a de fa candjeur , &c 
qu'il n'a voulu en impofer à perfon- 
ne. D'un autre côté , après avoir en- 
seigné tout le contraire de ce que 
nous apprend aujourdhui M. IMorin, 
faut-il que je dife que mes yeux 
m'ont trompé tous les jours pen- 
dant 15. ans , ou que , de deflein 
formé , j'ai donné de faufles appa- 
rences pour des réalités ? Outre que 

Giij 
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j cela me paroît bien dur , ma conf- 
D 1 s €, cience médit qu'il n'en eft rien. 

Rcpoiifc Je n'y vois d'autre expédient , que 
lUv^' ^°de faire promptement fçavoir ceci 
à tous ceux , qui s'appliquent com- 
me moi , à l'étude des phénomènes 
éledlriques , & qui , depuis nombre 
d'années , comptent avec fécuriré 
fur des faits qu'on vient aujourdhui 
nous contefter. Ainfi Meffieurs Bo- 
ze , WinKler , Gordon ,Lieberkuyn , 
Mufchenbroek , Allaman , Watfon , 
Wilfon , Waits , Du Tour , Jallabert, 
Le Roi , Darcy , Menon , &:c. je vous 
invite à lire inceflammenc l'ouvrage 
de M. Morin ,• & à bien examiner , 
comme je le vais faire de mon côté, 
fî tous CCS faits que nous avons don- 
nés pour réels dans nos écrits, & que 
ce fcavant Phyficien nous contcfte , 
lie font pas des Dftemes , ou des £ih 
m^ns Philofophiques. 

Voyez , par exemple , fî un enduit de 
maftic de trois ou quatre lignes d'épaiC- 
feur , appliqué fur une planche , n"eft 
pas aujfi bon , pour ifoler les corps 
qu'on veut éledrifer par communi- 
cation , que CCS gâteaux de poix ou de 
réfine , auxquels le préjugé ou fignorawi 
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nous fait donner jufqu'à fept pouces - 
d'épaifîeur. Eflayez de frotter vos j^^^^^ 
globes & vos tubes , avec tout ce que R^ponfc 
vous voudrez , fût-ce avec un car- \ m. mo- 
reau de bois , & voyez fi cela ne fait ""* 
pas tout aujfi bien que la main nue ; 
ou tous les couffinets , pour exci- 
ter protnptcment &: fortement la ver- 
tu éledrique. Examinez fi au lieu de « 
tenir fcrupuleufement nos globes Se 
nos tubes bien fecs , tant en dedans 
qu'en dehors , il ne faut pas au con- 
traire mouiller la main qui les frotte , 
ou la couvrir d'un gand trempé dans 
Veau , pour ranimer Téleélricité , 
lorfqu'elle languit. Eft-il bien vrai 
que rhumidité ne nuit pointa la pro- 
pagation de réledricite , ou qu'elle 
la facilite comme M. Du Fay a pré- 
tendu nous rapprendre par fon ex- 
périence de la corde mouillée ? N'eft- 
il pas néceflaire , plutôt , comme 
vous le verrez par les découvertes 
de M. Morin , quand on veut tranf- 
mettre la vertu éleftriquc par une 
barre de fer , d'en chajfer la vapeur hu^ 
mide , en approchant la flamme d'une 
chandelle ? Voyez fi un fimple bâ- 
ton , un rofeau , une paille , ne mon- 

Gîv 
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. tre pas autant d!éte£irkité , que tou- 

1- tes ces chaînes & ces barres de fer 
^ V^ ^* dont Tufage s'eft tant accrédité par- 
A xm/mo-^ ^^^ nous Examinez encore fi Télec- 
sin- tricitc d'un globe qui contient de 

Teau , n*a pas autant de force & d'ac- 
tivité , que 11 ce mcme vaifFeau étoit 
parfaitement féciié en dedans & ea 
dehors. En place d'une barre 4e fer, 
cledlrifez des bâtons de réline , & 
voyez s'il n'en fortira pas des étin- 
celles vives & bruyantes , malgré la 
certitude que nous cr(>yons avoir du 
contraire. En voilà aflez pour vous 
rendre attentifs , la leélure du Livre 
que je vous dénonce , vous en ap^ 
prendra davantage. 

Voilà , je penfe , tout ce que je puis 
faire pour le préfent ; c'eft-à-dirc , 
demander la révifion des faits : mais 
comme fur ces faits , je fuis d accord 
avec tout le monde , excepté avec 
M. Morin , en attendant le jugement , 
je me flâte que la préfomption fera 
pour moi. Je demande donc que les 
phénomènes éleélriques dont j'ai fait 
mention dans cet ouvrage où ail- 
leurs , foient reçus tels que je les ai 
expofés , nonobftanc la réclamatioa 
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de M Morin , jufqu'à ce que je fois , " 
condamné à la pluralité des voix. Disc. 

Je pafle maintenant à la critique de Reponfe 
mes explications. Ceftdans larépon- )i^' ^^ 
fe à la uxicme quéftion * que M. Mo- * Nouvelle 
rin raflemble toutes fes forces contre j^^^^lp!*' 
moi : c'eft-là q^ull prétend faire voir i«<>- 
que je n'ai pas raifonne jufte dans 
Tendroit de mon EJfai y où j'ai en- 
fcigné que l'air proprement dit , nieft 
point cette matière qu'on nomme 
éleftrique , que j'ai eu tort de donner 
la préférence au feu élémentaire , &: 
que le fyftême d'une matière éthé- 
réc effluente & aiERuente , neft pas 
bien phyfique. 

Comme on ne dit pas en quoi, pè- 
che mon rai/bnnement , je fuis obli- 
gé de le remettre ici fous les yeux 
du Ledeur , afin qu'il en juge lui- 
même. A la page 69^ de mon Effai , 
après avoir rapporté trois expérien- 
ces qm>pronvent d'une manière aflez 
décifive , félon moi , qu'il y a des 
phénomènes éleftriques auxquels 
l'air n'a point de part, j'obferve de 
plus que le fluide , quel qu'il foit , 
qui opère ces effets , porte avec lui 
une odeur que l'air n'a point , qu'il 
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T pafle à travers les vaifleaux de verre , 

I- qu il devient lumineux , qu'il s'en- 

Réponfc "^i^"»"^^ & qu'il brûle, je finis par 

à M. Mo- conclure , que la matière éleélrique 

*"*• n'eft point Tair de ratmofpherc , 

mais un fluide diftingué de lui , puif- 

qu'il a des propriétés ejjentiellement diffe* 

rentes ; &: plus fubtilc que lui , puif' 

qu'il pénétre dans un récipient de verre* 

Je ^demande en quoi ce raifonne- 

ment cft vicieux. M. Morin veut-il 

entreprendre de prouver que Tair par 

lui mcmccft fenfible àlodorat , qu'il 

peut éclairer , brûler , pénétrer le 

verre ? Quand tout cela fera fait , 

je conviendrai que j'ai mal raifon- 

nc. 

Mais ce feu élémentaire , dit- on , 
À qui zous attribuez, les effets de l'éleSri^ 
cité s cette matière célejie na pas plus 
d'odeur que l'atr. 

Auffi n'ai-je pas dit que le feu 
élémentaire feul , & dcpoijdJlé de 
toute autre fubftance , fût la matière 
* Efai deTéledricité ; j'ai dit au contraire * 
fur i*Eiest, ( & commcut peut-on le diffimuler 
fuiv.^^' ^ ^î"fi • ) q"'il falloitbien que cet élé- 
ment fût uni a certaines parties du 
corps éleiirifant , du corps éle^rifé ^ oh 
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du milieu jrar lequel il a pajfe , & j'ai 
appuyé cette conjedure fpéciale- d/j^^ 
ment fur l'odeur que Ton remarque Réponfô 
à la matière éleétrique. ^^- ^^ 

Aurefte, je fçais mieux ce que la 
matière éleârique n'eft pas , que ce 
qu'elle eft i je crois être en état de 
prouver que ce n'eft point l'air grof- 
lîcr que nous refpirons , mais quand 
je dis que cette matière ell au fond 
la même quç celle du feu & de la 
lumière, jcneprétens avancer qu'une 
conjeâuref^ très-probable à la vérité, 
&c prefqu'univerfellement reçue , } 
mais une conjedure qui ne tient au- 
cunement au fond de mon fyftême i 
il me fuffit d'avoir prouvé que le flui- 
de dont il eft queftion , eft capable 
de pénétrer les matières les plus 
compades , &: de s'enflammer par 
le choc de fes propres rayons : oa 
lui petit donner tel nom qu'on vou- 
dra, cela n'intéreflc point mes ex- 
plications. 

Mais quand on voit M. Morin 
s'élever ainfi contre moi , parce que 
j'ai dit que l'air n'étoit point la ma- 
tière propre de l'éleftricité , ne croi- 
roit-on pas , qu'il eft à cet égard d'ua 
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avis bien différent du mien? En un 

Disc "^^^ > n'a-t'il pas Tair de quelqu'un 

■ Répuiifequi défend la contradidoire , & qui 

à M. Mo- pr^^tend que Tair & la matière élcc- 

trique nclonc qu un? 

Non , ce n*cll point cela; M. Mo- 
rin admet bien autour d'un corps 
cledrifé une forte d'atmofphere , 
qu'il nomme Moffette , mais cette at- 
mofphere ell un compofé d'une in- 
finité de matières différentes cn- 
tr'elles , &: différentes de l'air : ce 
fluide ft'y entre tout au plus que 
pour une millième partie \ ainfl , je 
vois qu'en m'attaquant fur cet arti- 
cle , il n'avoit d'autre deffein que 
celui deredreffermon raifonnement, 
qui ne lui paroijjoit pas des plus juf^ 
tes. 

Ceft préfentement fur l'effluencc 
& l'affluence de la matière éleâri^ 
que 5 que va rouler la difpute \ écou- 
tons le premier argument qu'on 
m'oppofe. *' Que le feu élémentaire con- 
tribue , comme caufe efficiente & éloignée 
a l'accenjion , a la fulguration des mof-- 
fettes y co7nme il contribue à l'accenjion , 
à la fulguration de notre feu ordinaire \ 
cefi une vérité à laquelle perfonne ne 
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ioppofera* Mais cette vérité ri établit * 

en aucune façon l'affluence & l'effiuen- £> i § ^ 
ce de cette même matière , & ne la Réponic 
rend point du tout le fujet de l'éleilri- ^ w- ^^'^'^ 
cité. 

Tout cela yeut dire , je crois , ( car 
je n'en fuis pas bien sûr ) , que j*ai 
eu tort de déduire l'effluence &c 
l'affluence de la matière cleélrique , 
de ce que cette matière elt capable 
d'enflammer. Je conviens qu'un rai- 
fonnement de cette efpcce , ne feroit 
point honneur à ma Logique , mais 
je défie M. Morin , qui me Timpute, 
d'indiquer aucun endroit de mes 
écrit$> ou Ton puifle le trouver : (i 
Ton veut fçavoir au jufte ce qui 
m'a fait conclure que la matière 
éleârique étoit en même-tems ef- 
fluente &affluente , il faut lire ce qui 
eft contenu dans la neuvième quef- 
tion de mon Ejfai p. 75. & fuiv. Paf- 
fons à un autre argument. 

L'affluence du feu élémentaire au globe 
comme à une fource , répugne , ce me 
femhle ;' aux loix du méchanifme : car 
enfin les corps ne peuvent jamais affluer 
qu'aux endroits ou ils trouvent moins d$ 
réfifimce , c'efirà-dire y ou il y a plus 
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— — du mouvement de rotation ? quand 
Disc ^^ mouvement feroit pour Tcleâri- 
Képoiifc, cité , tout ce qu'on prétend qu'il fait ; 
l M, Moiin. qu^j^j j tout cc qu'on prétend qu'il 
fait , fuffiroit pour rendre raifon des 
phénomènes éleftriques , ( deux ar- 
ticles fur lefquels j'ai gardé le filencc 
jufqu'à prcfent , parce que je me fuis 
renfermé dans les bornes d'une Am- 
ple défenfe , mais dont je ferai voir 
l'abus , quand on voudra , ) je deman* 
de à M. Morin s'il eft permis de s'ar- 
rêter à une caufe particulière , quand 
il s'agit d'une explication générale ; 
fî l'éleftricité d'un globe de verre 
dépend de fa rotation , d'où vient 
celle d'un tube , d'un morceau d'am- 
bre 5 d'un bâton de cire d'Efpagne ? 
i^. Si le frottement ne faifoit autre 
chofe qu'agiter la matière célefte in* 
clufe y comme dit M. Morin ; en ef- 
fet , je ne vois pas ce qurdétermi- 
neroit la matière éledrique des en- 
virons , à fe porter vers le corps frot- 
té : mais pourquoi faire gratuitement 
cette fuppofition , quand tous, nos 
fens de concert , nous difent que la. 
matière éleélrique fort réellement & 
continuellement du corps clcdrifé? 

& 



àM. Mo- 
xin. 
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& pourquoi le Philofophe à qui je j 
réponds , voudroit-il me reftraindre Disc, 
au feul mouvement inteftin de la ^^épo**^^ 
matière éleftrique , tandis qu'il en 
tire au-dehors autant qu'il veut, pour 
fournir à toutes Ces mofFettes ? 

Au refte , Teffluence de la matière 
éleftrique ne feroit peut-être pas 
l'article qui auroit le plus de peine 
àpafler î mais c'eft la matière amuen- 
te qui fcandalife le plus M. Môrin ,• 
& pourquoi ? c'eft que je tire de-là 
la caufe des attrapions apparentes : 
& pour faire voir qu*il n'en eft rien, 
on fehâte de prévenir le Lefteur , 
en difant : Si l'on voit les plumes , les 
fils , les feuilles d^or ou d'argent , s'élan^ 
cer vers le globe , cela ne vient que de la 
refijlance de fair , que la rotation & 
le frottement compriment & écartent , k 
peu près comme le fer fe précipite vers 
Vaiman. 

S'il ne faut que cela pour nous 
mettre d'accord > je conviendrai vo- 
lontiers avec M. Morin , que l'air 
poufle une feuille d'or vers le globe 
éleârique , comme il porte un mor^ 
ceau de fer vers taiman y l'un me pa- 
roît auffi vrai que Tautrermais ;e ne lui 

H 
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■ réponds pas que cet aveu de ma part , 

I- lui donne gain de caufc vis-à-vis des 

Répl^fc Phyficiens , touchant l'explication 

à M. Moiin-des phénomènes éleâriques s car il 

n'y a pas jufqu'aux Ecoliers qui ne fe 

donnent les airs aujourdhui de rc- 

fufer à Taélion de l'air toutes les 

fondions qu'on avoit eflayé de lui 

attribuer dans le magnétifme. 

Après les grands argumens aux- 
quels je viens de répondre , M. Mo- 
rin ne m'oppofe plus que des excla< 
mations : '' Mettre tout Tunivcrs eM 
mouvement pour un fimple fétilUmcnt 
d'une fttite étincelle électrique , oh pcm 
former au bout de la barre une aigrette 
4umineufe. ..... Cefi en vérité fe tour- 
menter beaucoup pour pas ^and- 
chofe. Faire pénétrer & fureter la i»M- 
tiére éleHrique dans l'intérieur des mé- 
taux les plus campaHs , /V» faire firtir 
par des rayons faillans , fans caufc 
manifefte ; c'ejl peut-être dire de belks 
chofes : mais que tout le mondf tiês» 
cordera pas. 

Vraiment , Je ne fçavois pas <J0€ 
tfM l'univers dût fe reffentir ainfi 
des expériences que je fais dans un 
petit coin du monde > commcoc 
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cette matière affluentc que je dctcr- 1 
mine à venir vers mon globe , de '• 
proche en proche , fcroit fentir fon ^! *^* 
affluence à la Chine , par exemple j 1 M.X«il 
mais voilà qui eft d'une grande con- 
féquence. Hé ! Que deviendroient , 
comme le remarque fort bien M, 
Morin , les corps vivans , les fpeda^ 
teurs 1 ils périr oient bientôt cpt efprit 
de vie , ce principe du lumière & de feu 
qui les anime. 

Comme tout cela n'arrive pas , 
on conclut fans façon , qu'il n'y 
â point de* matière affluente : mais 
moi qui crois qu'il y en a une , la . 
remarque de M. Morin me fait trem- 
bler 5 & je crois déjà appercevoir 
les funeAes eifcts de ces affluences 
meurtrières. Quand je lis le journal 
de Ces plus curieufes expériences , & 
que je vois à tout inftant des diflo-- 
cations , des palpitations , des fueurs 
générales , des gens qui ont les extrémités 
froides , & qui font pâles comme la mort , 
d'autres qui jettent les hauts cris , des 
douleurs au coccis , des convulfions d*un 
quart d'heure , des crampes douloureu-- 
fes , des engourdijfemens , des immobili- 
tés , &c. je ferois prefque tenté de 

Hij 
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== renvoyer l'Auteur à fes propres faits; 
I- pour le convaincre de la réalité de 
* ^ ^' cette matière affluente , quil me coa- 

M. Moiin, ^^"^' 

Mais fi je me fuis beaucoup tour- 
menté pour pas grand' chofè • , oferois-je 
demander à M. Morin , s'il a trou- 
vé fans fe tourmenter , tout ce qu'il 
expofe dans fon Livre , pour rendre 
raifon de ces pétiilemens , de ces 
étincelles &: de ces aigrettes, dont 
il fait fi peu de cas ? S'il me répond 
que oui , je lui dois un cdînpliment 
fur la fécondité de fon imagination , 
•ne fût-ce qu'en reconnoiflance de 
celui qu'il me fait fur la vivacité àc la 
mienne , à qui il fait tout l'honneur 
des cffluences & des affluences fimul- 
tances , en les regardant toujours 
comme une hjipothefe ingenieufe. Il 
faut avoir bien plus imaginé encore 
pour trouver prefqu'autant de mof- 
fettes , qu'il y a de phénomènes élec- 
triques tant foit peu remarquables , 
mofette première & radicale , moffette 
dérivée & fecondaire , moffette dérivée 
fulbalterne , moffette fympatique y moffe- 
te lumineufe , moffette étincellante , mof- 
fette fulgurante , moffette rajonname ^ 
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tnojfette embrafante , moffette concentrée , j 
mofette foudroyante : & où prendre Disc; 
tant de moffettes ? F Auteur y a pour- >^JFP°"^*^ 
vu jufqu'au nombre de looo. paûesiu. * *'"'' 
cela , rétpfFe pourroit bien lui man- 
quer : mais il aflure dans plufieurs 
endroits de fon livre, que la moffetc 
radicale , (qui me paroît être le fond 
de fon tréfor y ) efi compofée de mille 
parties hétérogènes , céleftes , fulphureu-^ 
fes , aériennes , &c. 

Je finirai ceci par quelques remar- 
ques fur la nouvelle Dijfertation : ( & 
pourquoi n'en ferois-je pas à mon 
tour? )ce ne fera cependant que fur 
certains points qui m'intéreflent en 
quelque façon ; car je le répète en- 
core , je n'ai ni le tems ni la volonté , - 
d'attaquer ; je ne penfe qu'à me dé- 
fendre , je crains que ce plaidoyer 
qui commence à m'ennuyer , ne faflc 
le même effet fur un grand nombre 
de mes Ledeurs , fans compter ceux 
qui s'y trouvent nommés. 

1^. Parmi les plus curteufes expé- 
f/^«rc/ du Journal hiftorique, je vois 
qu'une mouche expofce aux étin- 
celles éleftriques , n'a perdu la vie 
qu'au troifiéme coup , & qu'un lima^ 
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' j plaifance d'appeller cela matières ef-- 

Disc, fluente & affiuente , nos deux opinions 
Reponic fç rapprochcroient un pcu , mais la 
fienne perdroit d'autant de fa nou- 
veauté; & Ton eft bien aife d'avoir 
dit quelque chofe de neuf. 

Voici encore une preuve de ce 
que j'ai avancé au commencement de 
cette remarque. A la page 28. M.Mo- 
rin parlant des globes de verre qu'on 
employé dans les expériences , dit 
que le fcrupule fur le choix , neft jj4s 
des mieux fondés y c'eft encore une 
exprejfion forcée dont on trouve le 
correcElif àla page 187. liefl des glo^ 
bes , dit l'Auteur , dont le verre ejl plus 
fenfîble au frottement , dont les parties 
font plus mobiles , plus élafiiques , &c. 
Il ae s'agit que de connoître fon Au- 
teur, & de fçavoir aprécier ks exprcf- 
fions. 

Je regarde au{E comme des 
expreffions forcées , mais dont je n'ai 
pas encore trouvé le correâif , cette 
préférence que j'ai tant récommandée , 
dit-on , de donner aux cordons de 
foye & aux gâteaux de réfinc , pour 
fupporter les corps qu'on veut élec- 
trifer par communication. Si l'on eft 

curieu:i^ 



lin. 
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curieux de fçavoir jufqu'à quel point , 
cela elt vrai , il faut lire ces paroles j},*^ ^^ 
de la page 35. de mon EJfai. „ On a Réponfc 
„ appris de l'expérience , que le fou- ^ ^' ^^ 
5, phre , la foye , la réfine , la poix , & 
9 i généralement tout ce qui s'e/eilri/è 
„ aifément en frottant , eft très-propre 
„ à cet effet ( à porteries corps qu'on 
.3, veut éledrifer 5 ) ainfi l'on choifit 
, , de ces matières celle qui convient le 
3, mieux , fuivant le poids , la figure , 
„ ou les autres qualités du corps que 
5, l'on veut foutenir. ... ou bien la 

5, perfonne peut être affife fur 

5, une planche fufpendue avec des 
3, cordons de foye ou de crin -, "fi je 
n'ai point ajouté , ou de laine , c'eft 
que ce mot ne s'eft pas trouvé au bout 
de ma plume , car on fçait que cette 
petite découverte , dont M. Morin 
paroît fe glorifier un peu , a dix-huit 
ou vingt ans de date. Mais je ne lui 
en fais point un reproche , il peut 
fort bien l'avoir ignoré ; comme je 
fuis perfuadé qu'il n'auroit pas comp- 
té au nombre de fes plus curieufes ex-- 
p/riences , celle de la tabatière étincc-. 
lante , celle du métal éleélrifé entre 
les dents ^ &c quantité d'autres faits 

I 
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-1— — ^ auffi généralement connus que j'y; 

!• vois avec quelques légers change- 

^ * ^ ^' mens , s'il avoir fcû que le peuple 

à M* M^* de Paris s'en divertiflbit à la foire il 

lia. y a trois ans. 

5 *'. U s'en faut bien que je'regarde 
comme une expérience triviale celle 
du chat , dont M. Morin fait mention 
à la page 1 7 1 . Il y a quelques années 

auc je rendis compte à l'Académie 
'un chat éleftrifé en frottant, parle 
P. Gordon jufqu'au point de.tranîmet- 
tre fon cledricité par des chaînes de 
fer , au bout defquelles on allumoit de 
Tefprit de vin. Il faut que cet habile 
Phyficien ait frotté l'animal aflez ru- 
dement , pour produire de tels effets ; 
cependant il n'a rien éprouvé d'auflî 
périlleux que ce que nous raconte M. 
Morin j peut-être que le chat de 
Chartres étoit de poil roux , & que 
celui d'Erford étoit noir ou blanc. 
Quoi qu'il en foit , M. Morin récite 
fon avanture en homme qui a ea 
peur ou qui en veut faire aux autres ; 
mais dufliai-je tomber en défaillance 
comme lui , & batailler avec la fyn-- 
tope s je frotterai mon chat fur ma 
couverture , & je le frotterai de 
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bonne grâce : il faut bien faire quel- ^ 

que chofe de hardi en faveur de fa pro-- I. 
fejfion. Disc. 

. 4^. A la page 1 1 8 . M. Morin tran- ^ ^^^l^!" 
chc net au lujec des paralytiques que an. 
i'avois imaginé d'éledrifer. Cette 
épreuve , félon lui , eft plus propre à 
leur faire du mal qu'à les loulager. 
Comme ce langage eft précifément 
celui de M. Louis , on peut voir plus 
haut ce que j'y ai répondu } il Faut 
obfcrver de plus que M. Morin 
s'adoucit un peu à la page 19^. ^ cela 
ne viendroit-il pas de ce que pendant 
le cours de Timpreffion , il avoir ap- 
pris que TEleélricité avoir fait fortune 
à Genève ? Son Livre étoit forti des 
mains du Cenfeur Royal le 5. 0<fto- 
bre 1747- , &de fon aveu il apprit la 
guérifon du paralytique de M. Jalla- 
bert par le journal du mois de Mai 
i748.Maconjedureeft-elle vraifem- , 
blable? C'eft tout ce que je prétends. 
5*. Je ne puis m'empêcher de re- 
marquer que par- tout où M. Morin 
parle de frotter le verre , il affede , 
ou de dire ou d'infinuer que la main 
nue n'opère pas un frottement plus 
efficace que tout autre corps , fans 

lij 
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^' = exception , ÔJ il garantit toujours le 

Disc ^^^^ P^*^ ^^^ propres expériences ; 
Rcponfc ^^Js fi c'eft moi qu'il prétend atta- 
à M. Mo- quer par ces répétitions affedées , 
je lui déclare que ces coups portent 
à faux. Par-tout où j'ai dit que le 
frottement de la main nue Faifoit 
mieux que celui d'un autre corps , je 
n'ai jamais prétendu parler que de la 
mienne , mon intention n'a point été 
d'établir une loi générale ; rien ne 
le prouve , & je fuis prêt à convenir, 
par exemple , fi cela fait plaifir à M. 
Morin , que fa main n'eft pas aulïî 
bonne que celle d'un autre pour ces 
fortes d'expériences. 

Je ne connois pas d'autres criti- 
ques de mon ouvrage que celles aux- 
quelles je viens de répondre : s'il 
prend envie aux mêmes Auteurs de 
revenir à la charge , ou à d'autres 

Îiu'eux de m'attaquer fur le même 
ujet , je les prie de faire attention 
à deux chofes \ la première , qu'il 
s'agit ici de Phyfique purement expé- 
rimentale y c'eft donc par des faits 
bien conftatés , par des obfervations 
bien fuivies , qu'on doit foutenir la 
difpute, & non pas par des hypothc- 
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fes , par des probabilités fimplcment ■ 

imaginées, i^. Que les explications I. 
renfermées dans la troifiéme partie de ! ^ ^* 
mon £^/, roulent, & font appuyées fur à m.^^mo-* 
des proportions fondamentales que'"** 
Je compte avoir déduites de Texpc- 
rience : ainfi pour me faire voir que 
je me fuis trompé , ce n'eft point aflez 
de le dire avec les termes les plus ex- 
preflîfs , il faut prouver ou que les faits 
rapportés dans la deuxième partie 
font faux 5 ou que je les aimai inter- 
prétés. Pour faciliter l'examen qu'on 
en peut faire , j'ai pris foin de diftin- 
guer par la diflférence des caradcres , 
ce qui appartient à l'expérience , 
d'avec ce qui n'eft que de raifonne- 
ment ; mais malgré cette précaution 
& l'avis que j'en ai donné , * je vois , * ^Z'»' f^*^ 
oue l'on m'a attaqué indiftinélement x4o'!'^' ^' 
lur l'un & fur l'autre , fans aflTortir les 
armes à la nature du combat; c'ell-à- 
dire , oue l'on m'a fouvent oppofé 
des railonnemens à des faits dont on 
ne peut pas douter : je fouhaite qu'on 
veuille bien dorefnavant difputer 
avec plus de règle , afin que les dif- 
cutions que j'aurai à foutenir , fur 
une matière à laquelle le Public s'in- 



..J^u: ccrc de quoique 



. :1 .: iiiitrudion , & pour 
. ...s icienccs \ aucremenr , 
. .4£ !e motif le plus capa- 
. . viîgagcr à rcpondrc , & 
. :c me reileroit-il aucune 
i^ raire. 
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SECOND DISCOURS. 

Sur les régies qu'on doit fuivre fout 

juger fi un Corps efi électrique , 

ou sHl Vefi plus ou moins. 

DA N s rEleétricité , comme dans -~r: — 
toute autre matière de Phyfi- ^ }[\ 
que , c'eft fur le rapport de nos lens 
que nous jugeons des chofes ; & 
nous ne fçavons que trop combien 
nos fens peuvent nous tromper : 
nous devons donc nous en défier 
& fufpendre notre jugement , jufqu'à 
ce que nous ayons fuffifamment vé- 
rifié la fidélité de leur témoignage. 
Pour^voir & annoncer ce que j'ai 
vu , je dois chercher aie voir plufieurs 
fois & dans les mêmes circonftan- 
ces i & fi le fait eft diflScile à diftin- 
guer , comme il arrive fouvent dans 
les Phénomènes éleftriques , il eft à 
propos que d'autres yeux fe trou- 
vent d'accord avec les miens : d'ail- 
leurs comme la vue n'eft pas le feul 

liv 
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- moyen que nous ayons , pour juger 

T^ '^- des objets fcnfibles s il ne doit pas 
-Disc. r ce j> a , • ^ 

me luftire d avoir vu ce que ) ai cru 

voir , s'il eft de nature à fe lailTer fai- 
fir par d'autres fens 5 car pourquoi 
ne pas entendre tous les témoins qui 
peuvent dépofer d'un fait , fi l'una- 
nimité de leur voix doit donner plus 
de certitude à nos connoiflances ? 
Tout homme qui ne veut ni fe trom- 
per , ni tromper les autres , fe rendra 
volontiers à ces maximes ; mais avec 
beaucoup "de bonne foi , l'on peut 
prendre le change fur un fait , parce 
qu'on en aura changé les circonf- 
tances fans le fçavoir , ou fans y faire 
attention. Tel croira répéter une 
expérience connue , qui en fera une 
toute nouvelle , parce qu'il aura re- 
gardé comme fans conféquence 
quelque changement de procédé qui 
eft eflentiel , & les réfultats compa- 
rés fe trouvent différens. 
Dcffcin C'eft pour éviter de pareilles erreurs 
IvitV ^' que j'ai réfléchi fur certains phéno- 
mènes d'éleftricité , la plupart déjà 
connus , mais qu'il eft important de 
ne point perdre de vue , quand on 
veut fçavoir fi TéleAricité d'un corps 
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cft par elle-même plus ou moins = — 
grande : ces réflexions m'ont ouvert j^^^* 
les yeux fur des difficultés qui m'ar- 
rêtoient depuis long-tems : .j'ai lieu 
de croire qu'elles pourront être de 
quelque utilité à ceux qui auront le 
même examen à faire. 

Attirer & repoufler des corps lé- signes 
gers , qui font à une dillance con- on^recon- 
venable y faire fentir fur la. peau une *»o»f ^ "« 
imprefïïon femblable à peu prés àpîurou 
celle du coton légèrement cardé moins éicc^ 

d-i j> • ' > trique, 

une toile d araignée qu on ren- ^ 

contreroit flotante en Tair , répan- 
dre une odeur qu'on peut comparer 
à celle du pholphore ou de Tail , 
lancer des aigrettes d'une matière 
enflammée , ctinceler avec éclat , 
piquer trés-fenfiblement le doigt ou 
toute autre partie du corps qu'on 
préfente de prés ; enfin communi- 
quer à d'autres corps la faculté de 
produire ces mêmes effets pendant 
un certain tems ; voilà les fignes les 
plus ordinaires fur lefqucls on a cou- 
tume de juger fi un corps eft ac- 
tuellement éleftrique , & fa vertu 
pafle pour être d'autant plus forte , 
que chacun de ces phénomènes fe 
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^ manifefte davantage & avec plus de 

Disc. ^"^^^• 

J'avoue qu'en jugeant avec tou- 

couK dc° ^^^ c^s preuves enlemble , il fera 

tous ces difficile de fe tromper , tant que Ton 

pluTgu"%s confiderera Téleélricité comme Tac- 

tromper,fi tion d'unc matière à qui Ton fait 

l'on con- 1 . 

çoit l'éicc- prendre un certam mouvement , non- 
tiicitcfous feulement dans le corps éleftrifé , 

une cenai- • m j • i» • 

ne idée. ^lais auffi dans ceux qui 1 environ- 
nent ou qui le touchent , fuivant 
ridée que j'ai taché d'en donner 
^ p. 148. dans mon EJfai : * car tous ces ef- 
f.ilsl' fets extérieurs étant Tadion de la 
matière éleélrique , on ne rifquera 
rien de conclure que l'éleftricité eft 
plus ou moins forte , quand on verra 
augmenter ou diminuer cette aftion 
même dans laquelle on la fait con- 
ét^kuZ^ fifter ; mais fi l'on regarde le corps 
pcr même élcdlrifé commc un agent capable 
c« fîgncs , d'opérer au dehors , en vertu d'un 
fi Ton con. certain état qu'on lui a fait prendre , 
tricité^com- ^ d'une matière qu'il anime de fon 
me une ver- propre foud , je voîsqu'il y aura bicQ 
dan?fe^^"" dcs cas OU l'on pourra porter un faux 
corps éiec- jugement: car je crois être en état 
tiiquc. de prouver que prefque tous ces phé- 
nomènes , dont je viens de faire 16- 
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. numération , &: que Ton prend com- — — ' 
munément comme des maroucs tn * ^ 
d'une éledricité plus ou moins for- 
te , peuvent s'augmenter ou safFoi- toutércw ^ 
blir , quoique le corps éleftrifé per- apparences 
févere d'ailleurs dans le même état , pfutent'** 
ou du moins fans que Ton ait des rai- s'augmcn- 
fbns fuffifantes pour croire qu'il cn^j^J"''^^ 
ait changé : je puis faire plus y il m'eft que ic corpt 
poffible de montrer qu'un corps que fit^l^tw 
l'on n'a eu nullement intention a é- m moins de 
leftrifer , & que l'on regarde com- ^"*"' 
munément comme ne Tétant pas , 
fait quelquefois d'une manière très- 
marquée , tout ce qui annonce une 
forte éleâricité , acquife par frot- 
tement , ou communiquée , attrac- 
tions , répul/îons , attouchemens d'é- 
manations invifibles , aigrettes lu- 
mineufes , étincelles , piquiires , in- 
flammations ; on connoît déjà une 
grande partie des faits qui peuvent 
lervir de preuves à ce paradoxe 5 je dcs^amac- 
vais les rappeller en peu de mots , «ions & 'c- 
& j'y en joindrai quelques autres , Jonfidérécs 
dont j'ai fait la découverte depuis la comme fi. 
publication de mon £Jfai. filcitl^^**^ 
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Disc. PREMIERE EXPERIENCE. 

Expéricn- Qu'uDC perfontic qu'on éleélrifc 
ces qui fyi- lin eâteau de réfine • étende le 

prouvent » or- r r 

que le corps bras , & loiuienne lur la main un 
que l'on carton couvert de petits fragmens de 

nomme r n j> > r 

commune- teuilie d or j qu une autre perlonnc 
aient non non élcftrifée porte le bout du doigt 
attire&rc- ^ ^,o\x6. pouccs au deflus du carton, 
pouflè com- VOUS vcrrcz toutes les feuilles de mé- 
qu'on a^éiec- tal s'élancer vers ce doigt non élec- 
^^rliV trique , ( ou regardé comme tel , ) 
' & rejaillir comme elles ont coutu- 

me de faire , lorfqu'étant pofées fur 
une table, on leur préfente un tube 
de^ verre nouvellement frotté. 

II, EXPERIENCE. 

Laiffez tomber fur un tube éledrî- 
fé , une très-petite feuille de métal 5 
dès qu'elle aura touché le tube , de- 
venue éledrique elle-même elle s'é- 
lèvera au- deflus , & demeurera fuf- 
pendue en l'air , comme je l'ai rap- 
porté à la page 78. de mon Ejjai : 
prefentez alors le doigt à ce petit 
corps flottant , & vous pourrez rc- 
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marquer que non- feulement il fe jet- 1 

te avec précipitation fur le doigt Li- 
tton éledrique qu'on lui préfente , ^ ^ ^* 
mais auffi qu'il rejaillit immédia- 
tement après , comme lorfqu'il eft 
repoufle par le tube qui Ta éleftrifé; 
ce dernier effet eft encore plus fenfî- 
ble , (i au lieu du doigt , vous pré- 
fcntez à la petite feuille un écu ou 
quelqu' autre morceau de métal , au 
bout d'un bâton de cire d'Efpagne. 

III. EXPERIENCE. 

On peut faire un petit carillon , 
en lailTant pendre au bout d'un fil , 
une grofle aiguille à coudre , entre 
deux timbres , ou entre deux verres 
à boire , dont un eft éledrifé par 
communication , tandis que l'autre 
ne l'eft pas : car tant que dure Té- 
leftricité , l'aiguille ne cefle d'aller 
d'un verre à l'autre , & de les heur- 
ter tous deux alternativement. 

IV- EX P E RIEN CE. 

Si Ton éleftrife un baffin plein 
H'eau > dans lequel on a mis flotter 
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Mwtkiuc , it n Cil point de règle 

lie , quHiiic upcncocc dedlive 

- ^ MfttmiMlrft. Ucft 

h jméc tai-mé- 

m^ u : riparanoc» 

/^ corps qui fcm- 

cmcnt préparé , 

il qui a iié élec- 

cï ordinaires , révi- 

ïi iéH iVabligcroit-elle pal 

mt m^un une reftriélion à 

ïvccundcmeni: Je ce 

i»»^^ji.iv dans Iccaspréfent, 

*iiMÛtç , n'ait reçu aucune 

I l'en appcrçois une : 

4 appnKhc au corps clcc- 

ivc proximité me paroîc 

\% ^mv dctcrmincr k vertu 

^>ç i Icmanitcftcr ; & elle Tuf- 

<àtct ^ cummc je le ferai voir 

ïllc conféqucnce pourroit-on 

tirer contre moi de ce que 

fooDe non-élcarifcc , iVatrire 

r le bout du doigt feulement 

amllcs d'or qu'on clcarifc & 

CqA m pcefcmc ï Cela prouve 

tout 
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tout au plus que fon éleftricité ne — z: — 
fe manifefte que par cet endroit , &'jj j 5 ^^ 
|c ne prétends pas autre chofe. Mais 
eft-il aémontré en quelque endroit 
qu'un corps ne peut jamais devenir 
eleftrique fans l'être de toutes parcs } 
Et qui fçait fi ce même homme non 
îfole , dont la main attire & repoufle, 
ne feroit pas la même chofe par 
toutes les autres parties de fon 
corps , fi réleftricite du corps ifolé , 
qui fait naître la fienne , devenoit 
beaucoup plus forte , ou duroit plus 
long-tems ? 

Si j'avois un parti à prendre fur 
cette queftion , j'inclinerois beau- 
coup , & je déciderois prefque pour 
l'affirmative : parce que depuis qu'on 
cft dans Tufagc de communiquer Té- 
leftricité par le moyen des globes de 
verre dont Taftion eft continuelle 
& bien plus forte que celle des tu- 
bes ; plufieurs Phyficiens ont obfer- 
vé , & je Tai vu moi-même plufieurs 
fois , que des perfonnes qui n'étoient 
pas tout-à-faitifolées, s'éleélrifoient 
entièrement , en plongeant la main 
dans la fphere d'aélivité du corps 
çlçûriqixç. 

K 
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jT Quant à la troifiéme raifon , fça- 

Disc. ^^^^ qu'un corps aftuellement élcc- 
Réponfe trique devroit annoncer fon état par 

^ ^MftiScc. des émanations fenfiblcs , on ne doit 
pas la produire pour prouver que la 
main , ou une verge de fer qu'on 
préfente , fans - être ifolée , à des 
corps éleélrifés, n'eft point éledri- 
que elle même. Si ces émanation» 
iont des preuves certaines d'éleftri- 
cité , comme tout le monde eo"" 
convient , je puis citer des expérien- 
ces, qui m'ont fait fentir & voir de 
la part de ces corps qu'on regarde 
comme n'étant pas élecftriques , tout 
ee que j'appcrçois , à la furfacc & 
aux environs de ceux qui font re- 
connus pour l'être. De ce nombre ^ 
font tous les faits que j'ai rapportés 
dans mon Effai, pour établir Tef- 
âuence & l'afBuence (imultanées de 
cette matière fubtile qui produit 
les phénomènes éleélriques : car 
en faifant voir que ce fluide vient au, 
corps éleftrifé , non feulement de 
FairquiTentoure , mais auffi , &avec 
plus de force 3 des corps folides qui 
îbnt placés aux environs , Je croij "^ 
avoir fuffifamment prouvé qu'en pré'» 
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fencc d'un corps éledrifé , celui qui — 

ne l'a pas été ,. & qui n'eft point ifolé ^.^ *• 
pour rêtre catiérement par commu- ' ' ^ 
nication , devient comme une fourcc 
4*émanations fenfîbies qui tendent 
au corps éledrique : il me fufïîra donc 
d'ajouter ici un fait que je regarde 
comme une preuve fans repliaue de 
Texiftence de ces écoalemens eledri* 
ques , de la part des corps qu'on con- 
fidere comme n'ayant point d'clcC'- 
tricité aduelle. 

V. EXPERIENCE. 

J'éleftrife fortement par le moyen '*»" q»» 
du globe une perfonne qui fe tient q^Tccorps 
debout fur un gâteau de réfine : en q"« l'o» 
continuant de Téledrifer ainfi , je lui S/^/7 
fais étendre la main qui ne touche ff^ v^"^*- 
pouit au globe , dans une utuation repréfcmc 
verticale ; une autre perfonne qui ^" mêmes 
n'eft point ifoice de même , maisfim- s*u utoltr 
pleriient debout fur le plancher de 
Ja chambre étendant le bras horifon-^ 
talement , préfente un doigt vis à- 
vis cette main , à une diftance de 7. 
à 8. pouces , ( vojez, fig. i-) alors il fort 
de ce doigt une matière invîfible ^ 

K ij 
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==~ cjui fait contre la main éleélrifée un 
\: ^ louffle très-fenfible , & tout-à-fait 
femblabic à celui qu'on a coutume 
de fentir au-delà des aigrettes lumi- 
neufes d'une barre de fer qu'on élec- 
trife. 

Si 1 on approche enfuite le doigt 
plus près de cette main éleftriféc» 
comme à la diftance de trois pouces , 
ou un peu moins , cette matière in- 
vifible qui ne faifoit qu'un fouffle 
«'enflamme alors avec une forte de 
bruiflement , & fe fait appercevoir 
fous la forme d'une belle aigrette , 
qui ne diffère en rien de celles qu*on 
voit briller .au bout de la barre de 
fer qu'on éleftrife. 

En approchant le doigt encore 
plus près de la main éleârifèe , on 
voit l'aigrette lumineufe dont je 
viens de parler , fe reflerrer , & for- 
mer un trait de feu fort vif, qui 
éclate avec bruit & avec douleur 
de part & d'autre , comme il arrive 
quand on s'approche pour toucher- 
un corps fortement éledrifé. 

Enfin l'aigrerte de matière enflam- 
mée & le fouffle qui la précède , font 
fentir l'odeur de phofphore ou d'ail. 
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abfolumeac de la même manière que ■ 

les extrémités d'un corps qu on élec- 1 1. 
trife pendant un certain tems par Disc, 
communication : & Ion obferve tous 
les mêmes effets , fi , au lieu du doigt , 
on préfente le bout d'une verge de 
fer , ou de quelqu'autre métal , à la 
main, au vilage,& quelquefois auffi à 
tout autre endroit du corps de la per- 
fbnne quon éledrife , malgré l'in- 
t^rpofition des habits. 

On reconnoît donc par le détail de 
cette expérience qu'il eft des cas où 
Ton voie faire à un corps qui eft con- 
fidéré comme non éledrique , tous 
les effets que l'on prend communé- 
ment pour les fignes les plus certains 
d'une eledricité bien décidée : de for- 
te qu'en pareille occafion , fi l'oriap- 
percevoit ces phénomènes par une 
porte ou une fenêtre entr'ouverte , 
qui empêchât de voir l'appareil , &: 
qui ne découvrît que les effets , il fe- 
roit bien difficile , je pour rois dire im- 
poflîble , de décider à coup sûr quel eft 
celui des deux corps fur qui l'on fait 
agir immédiatement le globe, Arque 
l'on doit regarder comme poffédant 
en foi la vertu èlei^rique , en fup- 
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' pofant qu'on ne la voulût reconnoî- 
IL tre que dans Tun des deux feulement. 
cc^qJe Doit-on conclure de- là que ces 
l'on doit effets dont je viens de parler font des 
arcettcW- figues équivoques d'éleâricité ? non : 
cuflion. ce que je prérends feulement , c'eft 
que dans les cas dont j'ai fait men- 
tion , & dans tous ceux qui leur ref- 
femblent , on doit confiderer comme 
éleélrifé , au moins en partie , celui 
des deux corps que Ion a coutume 
de nommer non eieHrique , &c qu'on a 
toujours regardé comme tel jufqu'à 
préfent ; car je viens de prouver que 
la matière éleftrique eft effluente & 
affluente pour lui comme pour l'au- 
tre , puifqu'il attire &c repoufle com- 
me lui ; & ce double mouvement me 
paroît être le premier effet fenfible 
qui réfulte des moyens qu'on em- 
ployé pour faire naître Teledlricité. 
En corrigeant ainfi les idées , je ne 
veux cependant rien changer aux 
expreffions reçues , & je continuerai 
d'appeller le corps non électrique , celui 
qui n'eft point ifplé , & fur qui i'oa 
ne fait point agir immédiatement i 
En ne le globe OU le tube. 
*^5'*^' Je voudrois que Ton fît bien atten- 
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tîon à réleélricité de ce corps, toutes — jj * 
les fois qu'il s'agit de juger de celle D i*sc; 
de l'autre y car puifqu'elles fe mani-ncn aux 
feftent toutes deux en même tems,„]^técs!°*a 
par des fîgnes qui leur font com- ^a»* «voir 
muns , on court rifque d'attribuer à ilâxicité * 
cette éleélricité qu'on a deflein d'ex- ^^^ corps , 
citer , & dont on eft uniquement pçnç" JJS" 
occupé , des effets qui pourroient''^^"î»«» 
appartenir à celle que l'on fait naître 
fans y penfer : & le corps qu'on aura 
éledrifé , paroîtra faire des effets 
plus grands , fans cependant avoir 
acquis plus de vertu , fi par vertu Ton / 
entend quelque chofe qui lui foit 
propre : les exemples que je vais rap- 
porter mettront ceci dans un plus 
grand jour. 

Dans mon £Jfai fur l'Eledricité , Principes 
j'ai établi par voye d'expérience >cc**u^ufeîit 
plufieurs principes , parmi lefquels awicn vSc, 
on trouve ceux-ci : Que la matière 
éleHrique , tant celle qui émane des 
corps éle^rifés , que celle qui* vient k ' 
eux des corps environnans , eft ajfez, 
fubîile pour pajfer à travers les corps les 
plus durs 5 les plus compads , & quelle 
les pénétre réellement y non pas tous 
indiftinHement & avec la même facilit/^ 
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i' ' mais les uns plus aifèment que les aU'^ 

Ij ' très s que les matières fulphureufes , 
grajjes , réfineufes , les gommes , U 
cire , la foye , &c* tke la reçoivent y& ne 
la tranfmettent que peu ou point du 
tout i enfin que cette même matière jp/- 
nétre plus aifèment , & fe meut avec 
plus de liberté dans les métaux , dans 
les corps animes , dans l'eau , &c. que 
dans l'air même de l'atmofphere. De CCS 
principes il fuit naturellement , qu'un 
doh^cnt^^'^^ ^^^P^ , toutes chofes égales d'ail- 
xnicux s'é. leurs , s'cleftrifcra mieux fur du mé- 
qu^nd"iis ^^' ^" ^"^ ^^ main d'un homme ifolé, 
font pofds que fur une ardoife ,une tablette de 
pu'is"^" u^nc marbre ou de bois , fufpendue ; c'eft 
certaine pourquoi quclqucs Phyficiens fe font 
matière ç^ ^-^^^^ trouvés d'avoir fubftirué une 
platine de fer blanc ou de taule, à la 
blanche ou au guéridon qu'on cm- 
)loyoit précédemment pour ifoler 
es corps auxquels on vouloit com- 
muniquer réleâricité du globe de 
verre. (.0 
1 :rs dcî* Il fuit auflS des mêmes principes , 
vr.it auffi que les feuilles d'or &: autres corps lé- 

%itt mieux * /- , . • t o 

fttiiics, s'ils gers feront plus vivement attires & 

{a\ Voyez l'Edition Allemande du Pcre 
Goraon dans le Supl. au §. vj. 

repoufles , 
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rcpoufles par un corps éledrifé , s'ils II. 
lui font préfcntés étant fur du métal , Disc* 
ou foutenus par un corps animé, que font pofés 
-s'ils étoicnt placés fur une table de Jj"J^ ^^J^^^^^^ 
bois , de marbre , &c. Car ce qui Ips les , quand 
porte vers le carps éleâ:rifé , c'eft la ^"nt^^^j^^'^- 
matière éleftrique qui fort de l'appui corçs cicc- 
qui les foutient , & ce qui les en écarte '"^^' 
auflî-tôc après , ce font les émanations 
qui s'élancent de ce même corps 
éledrifé , & qui ont un mouvement 
d'autant plus vif , qu'elles trouvent 
moins de réfiftance à vaincre pour 
entrer dans les corps qui s'offrent à 
leur paflage. 

Quoique je fufle aflez fur de cette 
dernière conféquence , j'ai été bien 
aife de la voir confirmée par l'expé- 
rience fuivante. 

VI. EXPERIENCE- 

J'ai éledrifé un homme par lc^^]^^[^^^"* 
moyen d'une chaîne de fer dont je lui cctt/^onfé- 
fis une ceinture , & qui aboutiflbit ^**^"^^- 
au globe éleélrique. Cet homme 
avoit les deux bras étendus , & les 
mains^ égalen>ent élevées au-defliis 
de deux cartons couverts de petites 

L 
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■ ^ feuilles de métal , dont l'un étoit 

i)i\ç. pofé fur la main d'un homme qui 
étoit debout fur Je plancher de la 
chambre , & Tautre étoit fufpcndu 
par trois ficelles à un fupport de 
bois ; comme on peut voir par la 
JFigare i. : les corps légers placés 
fur celui-ci , ne m ont point paru 
avoir des mouvemens auflî vife que 
ceux du carton que Ton tenoit fur 
la main , & cette différence a été 
également remarquable &c - conf- 
tante. 

Doit-on dire , pour rendre raifon 
de cela , que l'homme éleélrifé avoir 
acquis plus de vertu dans une main 
que dans l'autre ? Outre qu'on voit le 
contraire en faifant changer de pla- 
ce aux cartons ; il eft bien plus na- 
turel de penfer que les deux mains 
également éledrifées de la paf t du 
globe , ou de la barre de fer , n'ont 
des effets inégaux , qu'à caufe des 
circonftances plus favorables d'un 
côté que de l'autre. 

Ce n'eft donc point aflez de Voir 
un corps attirer pkîs vivement , pour 
juger qu'il a plus de vertu v il faut 
être bien aflùré que la matière é4ca-' 
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trique afflucntc qui opère cet effet , ; 



n'a point rççu quelque augmenta- ^' 
tion de force à laquelle il n'a point ^ ^ * ^* 
de part 5 & cette augmentation de 
force peut venir non-feulement de 
Tappui qui porte Ic^ corps légers , 
mais même des autres corps qui font 
à une petite diftance aux environs. 
Car j'ai prefquc toujours remarqué , 
& je l'ai déjà dit ailleurs , * qufeces for- ¥ Efii fur 
tes d'expériences réuffiflent mieux ^^^''^^ /'• 
lorfqu'il y a une nombreufe aflem-^^' 
blée , ou que les Speâateurs s'ap- 
prochent pour voir de plus prés ; 
excepté les cas ou une trop grande 
tranfpiration de leur part caufcroit 
dans l'air de la chambre une humi- 
dité trop abondante qui pourroit 
s'attacher au verre. 

Comme les attrapions apparen- ^u^^ f^^^ 
tes du corps éleélrifé deviennent plus qoi prouve 
vives quand les corps légers font po- ionf^u'^^, 
fés fur des appuis dont il émane beau- ce , par lé 
coup de matière affluente ; auffi s'af- ^^""*"^* 
foibliflènt- elles jufqu'à être quelques 
fois nulles , lorfque ces mêmes corps 
rcpofem for des â^ppuis d'une qualité 
oppofée. 

Lij 




124 Recherches 

VII. EXPER lENCE. 

Combien de fois n'ai-jc pas vu 
des feuilles d'or ou des duvets de 
plume , fe gripper & s'attacher à la 
lurface d'une boule de foufre ou 
de cire d'Efpagne trés-polic & trés- 
fcche , que je tenois d'une main , 
tandis que de l'autre je préfentois un 
tube de verre fortement éledrifé ? 
Si la feuille de métal fe foulevoit un 
peu , comme pour fe détacher de Ja 
boule , en lui prcfentant une autre 
partie du tube , je la voyois fe pliflcr 
de nouveau , &: fe coller contre le 
foufre , comme fi j'avois foufflé dcf-^ 
fus. Quand on fcait d*ailleurs que 
d'un tel appui il émane très-peu de, 
matière èledrique afBuente au. tube, 
on devine aifément la caufe de ce 
phénomène : on voit bien que la pe- 
tite feuille n'ayant rien , ou n'ayant 
3u'une impulfion tpès-foible qui tcn- 
e à la porter vers le tube, la matière 
cffluente de celui-ci demeure vido- 
ueufe & la tient conftamment appU-; 
quée au foufre. 

Ce qui rend cette explication phis 
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que vraifcmblable , c*eft qu'un tube — jj — 
moins élcftrique ne produit pas or- d i se. 
dinairement cet effet > en pareil cas 
il attire mieux & plus sûrement que 
s'il éroit fortement éleélrifé ; para- 
doxe qtf on auroit fans doute bien de 
la peine à croire , fi ce n'étoit point 
un fait facile à vérifier , qui doit 
être connu de tous ceux qui font dans 
rhabitude de faire des expériences 
avec le tube , & qui ne négligent 
point d'ohferyer les circonftances. 

En faveur de ceux qui n'auroient Attendon 
pas fait cette obfervation , & qui J"^^^^ ^*]^ 
voudroient la vérifier , je dois aver- feifant cctt 
tir que pour voir les chofes tellesquc **i?^^î*"^^' 
je les annonce ici , on doit prendre . 

?arde d'échauffer la boule de fou- 
re ou de cire d'Efpagne , foit en 
opérant prés du feu ou au foleil , 
foit en la frottant ou en la maniant 
un peu trop. Car je fçai à n'en pas 
douter , ( & c'eft un des principes 
fur lefquels j'ai établi ma théorie , ) 
que U matière éleârique qui ne pénétre 
que difficilement les corps fulphureux y 
réfmeux , &c. tant pour y entrer que pour a^ p/r " /mi 
en fortir , s y meut avec plus de liberté veu^, f. 
quand on les chauffe ou quon les frotte. * ^^5- 

Liij 
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- Ainfi la matière éleftrique qui doit 

■ II* fortirdu foufrepour chaflerla feuille 

^ ^ ^ ^« d'or vers le tube, & qui n'en fort pas 

ordinairement en fuffifante quantité , 

acquiert par le frottement ou par U 

chaleur , la liberté d'agir efiScacc-p 

ment. 

Je dois ajouter encore au'on réufiit 
mieux avec une boule ac 3 . ou '4. 

f)ouccs de diamètre , qu'avec un cy- 
indre ou avec une plaque de cinq ou 
fîx lignes d'épaiflcur, non pas à caufc 
de la figure , mais parce que la ma- 
tière èledrique qui vient de Tair , 
par le côté oppole à celui où cft la 
feuille d'or , fe fait jour à travers de 
Tobftacle quand il n'y trouve pas une 
certaine èpaifleur. 
Pourquoi Ces deux remarques nous font 
J^JI'J^^/'"' connoître pourquoi M. du Fay , & 
de M. du ceux qui l'ont imité , n'ont pas laiiTé 
cwps'ilr que acnlever comme ils le défi- 
gcrs étoient roient , avec le tube éleftrifé , les 
^t^,és'r ^^^V^ légers qu'ils avoient pofés fur 
quoique dcs guéridons de verre ou de cire 
de["gui°' d'Efpagnc , matières peu propres 
lidons de cependant à fournir cette affluencc 
dr^dV^'où procède tout l'effet ; ces gué- 
pagne. ridons étoient compofés de platinci 
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peu épaiCfes , & on les faifoit chauf- ni 

fer quand on vouloir faire rexpcricn^ Disc, 
ce avec plus de fuccés ; mais je puis 
dire en tonte fureté , qu'on réuffira 
encore mieux (î les platines de ces 
guéridons font de métal. 

On peut conclure de tout ceci confc- 
que les attrapions & répulfions par ^"c"ac \cê 
lefquelles on juge communément fi obrcm- 
le corps éleftrique a plus ou moins ^^^^^ 
de vertu , peuvent devenir plus ou 
moins vives , non feulement par la 
nature , mais auffi par la difpofition 
aftuelle , & même par certaines di- 
menfions des fupports fur Icfquels 
on pofe les corps légers qu'on veut 
attirer ; d*oi\ il luit qu'on doit avoir 
beaucoup d'égard à ces circonftan- 
ces , puisqu'elles peuvent être occa- 
fion d'erreur , pour quiconque négli- 
geroit d'y faire attention. 

Je dois fuppofer qu'un Obferva- 
teur qui veut comparer enfemble 
deux corps éleélriques , pour fçavoir 
celui des d^ix qui l'eft davantage , 
préfente à l'un & à l'autre des corps 
légers de la même efpêce , & à-peu- 
prés du même poids ; car par rapport 
a la première de ces deux précau* 

Liv 
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— lions , pcrfonne , je crois , n'ignore 

"' à préicnt qu'il y a. des matières plus 

^•* ' fulceptibles les unes que les autres 

d'être attirées ou repouflees , & que 

la même barre de fer éledrifée , fans 

que fa vertu augmente ou diminue , 

enlèvera mieux une feuille d or , par 

exemple , qu'un fragment de papier 

qui auroit le même poids y mieux 

encore un ruban mouillé , que le 

Néccffité même ruban fec- Mais ce qu'on pour- 

des corps roit négliger comme choie indifte- 

granî/uT& ^^^^^ ' ^ ^^^ "^ ^^^ Cependant pas , 
de mciiïc c'ctt quc Ics corps légers qu'on prc-: 
figwc ^ à fente pour être attirés & repoufles , 

ocax corps i . ^ a o i, S o 

«leôriqucs , doivcut ctrc & d une grandeur & 
dont on d'une fiffure confiante , pendant tout 

compare les . o ,, ' i 

degrés d'é- le tems que 1 on compare leurs mou^ 
icaiicitc. vemens 5 car on fe fou viendra qu'une 
feuille d'or ou d'argent d'un certain 
volume , vient plus lentement au 
tube qu'une autre feuille plus petite 
du même métal , & que cette feuillç 
un peu chiffonnée & ramaflee en pa- 
quet , a des mouyemen^ moins vifs 
auffi que Quand elle eft dévelopée , & 
libre de le préfenter de chant. Cette 
lenteur ne vient pas ^ cpmmc on le 
pourroit croire , de ce que la feuille 
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attirée n'a pas aflez de légèreté 5 ^j '^ 
)'cn fuis certain , parce qu'au lieu d'ac- f) j ^'^^ 
tirer cette feuille de bas en haut Je 
l'ai fufpendue à un fil pour la dcterr 
miner à fe mouvoir dans une direélion 
à-peu- prés horizontale , & j'ai tou- 
jours vu le même effet , à peu de dif- 
férence prés. 

Ne croiroit-on pas qu'il fuffit pour 
ne fe pas tromper , de ne préfenter 
que de» corps de même matière & de . ^^ g^^n- 
même melure ; cela, pourroit être figure des 
en effet fi ces petits corps ne com- p«'/" «<>'?• 
mençoient pas a s'cledriler eux-mê- ?entT, va" 
mes , des qu'on les préfente au corps ^}^^} * \ 

;• rv • J ^ •! > • J>' *^ fC de lai 

électrique dont il s agit d éprouver mofçherc 
la vertu , ou s'ils s'éleétrifoient tous inv^bic 
& toujô\jrs également. Car en s'élec- çoii/nt Va 
trifant , quand ils feront d'un certain s'éicaii- 
volume , ils deviendront moins atti- *"'' 
râbles, & ils le feront d'autant moins 
qu'ils feront plus éledrifés ; cela 
pourroit aller même jufqu'à leur faire 
éprouvet une répulfion bien mar- 
quée. Or il eft également vrai que 
tous les corps s'éleélrifent par com- 
munication , avant même que de 
toucher au corps éleftrifé , oc que 
les uns s'éledrifent par cette voye , 
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* invifibles y mais bien réelles qui for- 
ment fon atmofphere , la mettent 
plus en prife aux rayons efHuens qui 
viennent du tube , & cette augmen- 
tation de grandeur qui rend une 
très-petite feuille plus fufceptible 
d'être attirée , fait tout le contraire 
à regard d'une plus grande , par des 
raifons que j'ai expoTces ailleurs, (a) 

M. Âllamand dans fa Lettre à M. 
Folkcs , (/') ne paroît point d'accord' 
avec les autres Phyficiens fur la diffi- 
culté d'attirer des corps d'un grand 
volume : '' J'attire , dit- il , avec mon 
„ tube , une boule de duvet qui a 
3, environ j. pouces de diamètre , ou 
,, une feuille d'or battu , de 4. pou- 
3, ces quarrcs , qui s'approche du tu- 
„ be , en lui préfentant fa furface 
„ plane & non de. coté. 

A cette difficulté , je répond^ pre- 
mièrement , qu'une boule de ciuvct, 
oui n'eft point de nature à s'éleâri- 
1er auffi fortement que du métal , 
quoiqu'elle ait 3 . pouces de diamètre , 
peut fort bien avoir moins de volu- 

{a^ Effai fur TEleancîté , p. 48. & fuîv. 
{b) Bibliot. Britann. Janv. Fevr. Mars 1746k 
p. 411. 
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me , qu'une feuille d'or , moins gran- ■ 
de par elle-même , mais entourée -^ '^• 
d'une atmofphere éleftrique. Secon- ^ ^ ^* 
dément , quant à la feuille de 4. pou- 
ces quarrés , M. AUamand neditpas 
avec quelle vîtdfle elle s'approche 
du tube , ni fi elle s'en approche jus- 
qu'à le toucher : je foutiens feule- 
ment qu'elle eft toujours attirée plus 
difficilement qu'une plus petite , 
qu'elle arrive rarement jufqu'au tu* 
be, & qu'aflcz fouvent elle eft re- 
pouflce plutôt qu'attirée. Troifiémc- 
ment , enfin s'il arrive par hazard que 
cette feuille préfente fa furface plane 
au tube, il eft bien certain que c'cft 
un cas rare , fur lequel on ne doit 
pas établir une loi générale , & qui 
s'explique aflez bien , quand on fait 
attention que les émanations d'un 
corps éledrique , ne s'élàpcent pas 
toujours avec la mêriic force de tous 
les points de fa furface , & qu'il peut 
arriver qu'une feuille d'or pouflee 
vers le tube , trouve en certains en- 
droits moins de réfiftance , qu'il n'y 
en a le plus communément. 

Puifque l'éledricité ajoute au vo-- 
lume de certains corps , &: qu'elle 
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— y[ — dont il cft ici queftion , font pour 
Disc, l'ordinaire beaucoup plus forts & 
,. a.T plus étendus de la part d'un corps 
frottement , elçclrile par rroctement , qu ils ne le 
fe font corn, f^^j^j. p^^ yj^ç cledtricité conimuni- 

munement , * . ; ^ 

plus fentir > qucc j jc nc patlc ici que«p cette 
Guf s'éiln- ctenduc fenfible, par attoucEcmcnt, 
cent d'un OU par odcur ; ( car je n'examine 
fTJ^'im" P«int ^ Pï-éfent fi l'aftion de cette 

U par corn- ^ . i T , » ' j 

ïnumcatxon. matière lur les autres corps , sctend 
plus loin , lorfqu'elle e(l animée par 
le frottement , que quand clic n'a 
qu'un mouvement communiqué : 
1) une barre de fer , par exet&ple , 
cledrifcc par communication , &un 
globe de verre de qui elle tient fa 
vertu , attire à des diftances égales 
ou inégales. ) Pour fentir la vérité 
de cette obfervation , qu'on fe fou- 
vienne que le globe de verre médio- 
crement frotte dans un tems conve- 
nable , lance au vifage des particu- 
les de matière & une odeur .cjui fc 
font fentir à plus d'un pied de dif- 
tance , &: qu'un hotnme qui s'élcc- 
trife en même-tems par ce- globe, 
né produit pas communément le 
même effet. Qu'on fe rappelle en- 
core qu'un tube de verre ^ fur lequel 

on 
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on a fait paflcr là main deux ou trois 
fois , fait prcfquc toujours fcntir fon jj ^ ^' ^^ 
élcdricite au vifagc par une im- 
prcffion qu'on a comparée à celle 
d'une toile d'araignée , & il eft bieo 
rare , comme Ton fçait , que l'élec- 
tricité communiquée par un tube > 
s'annonce de la même manière. 

Cependant à en juger par les au- Cepc»-. 
très fignes , il n'eft pas douteux qu'un fr^|téti?n 
corps animé ou une barre de métal , corps fiot- 
ne loit communément plus éledrique ôtdîniSrc^ 
que le verre même qui les a éledri- ment fi for- 
les. Se fert-on des étincelles qui J^^'nJe^^el! ^ 
naiflent à la furface du tube ou du t« commn^ 
globe, pour enflammer Tefprit dc"**^ 
vin ? les piquûres qu'on y reflent , 
les aigrettes qu'on y apperçoit , ref- 
fcmblent-elles pour la force & pour 
la grandeur , à celles qu'on voit écla- 
ter au bout du doigt d'un homme > 
ou à la pointe d'une épée qu'on élec- 
trife? 

Les émanations éleétriques qui fe cc quî fnh 
font fentir par leur choc contre laf^^tJ^®^^ 
peau, ou parleur odeur, &quiront 
aflurément des fignes d'éledricité 
bien certains , ne peuvent donc fer- 
vir à déterminer fon dékré de force ^ 

M 
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— Y^ fi les corps éleftrifésqueron compa- 

Disc. ^^^ ^^^ acquis leur vertu par difFércns 
moyens , pnifquc ces effets , comme 
on vient de le voir , font commu* 
nément plus ou moins fenfiblcs, 
félon la manière dont un corpsaac- 
quisfon éledricité? 

Mais quand même il s'agirûit de 
juger par ces attoucheméns de ma- 
tière invifible , fi le même corps 
cleârifédela même manière , a reçu 
plus ou moins de vertu , il y auroit 
encore quelque attention a avoir, 
pour ne pas fe tromper : il m'eft 
•ceftaîncs arrivé fouvent de croire fur ces ap- 
w" fo^quc parences , qu'un tube avec leauel 
ronicffcnt j'operois , étoit devenu plus éiec 
tfona^urîà triquc , qu'il ncîavoit été quelque-^ 
yeâu,piii« tems avant, & cependant les autres 
3cs"Sfont effets ne me portoient pasàfiûre le 
i^cUcaem. même jugement ; il n'en attiroit pay 
plus vivement les corps légers» fët 
pétillcmens n'éclatoient pas davan- 
tage , & il ne communiquoit pas (à 
vertu d'une manière plus marquée ; 
faî reconnu depuis ce qui m'en kn- 
pofbit ; quand une abondante tranf^ 
pration m'a rendu le vtfàge tout 
Aumidc > je fens plus fortement kf 
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jçmanations du tube , & cela peut ar- ^ ^^ ■ 
river , fans que ces ^ta^anatioias foient j) ^ ^ ^ 
plus fortes par eUes-mêmes , mais par^ 
ce qu'elles trouvent plus de poitii 
4'appui(iirU peau ,quafKl des parties, 
humides en rempliSèiiit les pores ^ 
pu bien peutt-èt-re parce que U peau 
alors eft attendrie , & plus fiafccpti^ 
ble des ûtnpreili&ns <^i s'y font. 

Je foupj^onne encore ubc autr^e jrai^ 
fbn pourlâqueUe la peaii devenue hu- 
mide éproaveroit plus de picotement 
en s'apprpchant d-un tube élefti-ifé ^ 
que lorfqu'elle eft dans fon état natu- 
rel s nous fçavons par rexpéricnce l 
que de tojls les. corps ^ & fur-tout de 
ceux qui font animés , il émane en 
pareU cas un fluide fubtil , que j'ai 
nommé matière dffuente , eu égard a» 
corps éleârifé. Cette matière ne fe 
fait pas fentir ordinairement , quand 
elle (on de la peau qui n'cft point 
humide \ mais elle pourroit bien 
avoir un effet tout différent , lorf- 
qu'elle trouve en fon paflTagc 4es 
parcelles d'«n liquide vifqueuK > 
dcmt il Im faut vaincre Tadher^Qoe s 
&c (qu'elle n'enlève ati'avGc violence.^ 
Si mon foupràsi eSt pkn Ibndé > Mur 

Mi) 
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— II." P^^^^^^^ q"i cft en fueur , reffent au 
Disc, vifagc non - feulement les émana- 
tions du tube éleélrique plus forte- 
ment que d*ordinaire , parles raifons 
que j'ai rapportées , mais encore 
celles qui s'élancent de fa peau , & 
qui en arrachent , pour ainfi dire , 
l'humidité. 
La matière Je fçais d'ailleurs que la matière 
en Voilant élcdriquc qui fort des corps folîdes, 
^cs corps enlevé réellement tout ce cu'cUc 
WnVcc'^' trouve à leur furface , & fpécialc- 
qu'eiic trou- ment Ics liouidcs dont on les a 

face. 
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IX. EXPERIENCE. 

Preuve de J'ai éleftrifé avec le globe de ver- 
cette vérité, re ^ u^c vcrge de fer de quelques-li- 
gnes d'épaifleur , & longue d*environ 
trois pieds , que j'avois légèrement 
mouillée avec de l'eau , d'autres 
fois avec de l'efprit de vin : en paP-. 
fant la main à 3. ou 4. pouces dedif- 
tance , Fig. 3 . je fentois tout autour de 
ce métal éleétrifé un petit vent frais ^ 
qui ne pouvoit être autre chofc que 
la matière effluente qui me touchoit 
plus fenfiblement.qu'eile n'a coutume 
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de le faire , parce qu'elle étoit , pour . ■ 

ainft dire , armée des parties du li- tjjjV 
quide qu'elle avoit détachées & en- 
levées de la furface du fer. 

Je ne prétends avancer qu'une 
conjeélure , quand je dis que les 
émanations éleftriques peuvent fc 
faird fentir , lorfqu'elles enlèvent la 
fueur de la peau ; mais c'eft un fait 
dont )e fuis bien certain , qu'elles 
emportent réellement les liquides 
qu'elles rencontrent à la furface , & 
même dans les pores des corps d'où 
elles fortent. Pour prouver cette 
propofitiôn d'une manière complè- 
te , à l'expérience de la verge de fer 
mouillé j que je viens de citer , je 
joindrai celle qui fuit. 

X. E X P E R I E N C E. 

J'obfervois depuis long - tems Autre feît 
qu'en frottant des globes de verre "j^'iJ^"^! 
pour les éleârifer » il s'attachoità leur confirme i» 
furface , une grande quantité de pe- ^^^°^ ^•'^ 
tites taches brunes. Je crus d'abord 
que c'étoit des faletés qui venolent 
de mes mains , de mes habits , ou des 
autres corps qui avoifiûoient le ver- 
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■ ■ re éleArifé : mais ayant ramafle de 

IL cette matière qui reilemble aflezà 
Disc, de la cire , par fa confiltencc , & 
l'ayant fait brûler fur un charbon , 
je trouvai qu'elle avoir 1 odeur de 
poil grillé ', &c dès lors je commen- 
çai à la conûderer comme une fubf- 
tance animale ; mais j'étois encore 
incertain fi elle venoit de mon pro- 
pre corps ou de mes habits. Je me 
deshabillai donc autant qu'il le fal- 
lut , pour décider la queftion } & 
après avoir pris les précautions né- 
ceflaires , pour n'avoir rien à attribuer 
aux autres corps voifins , je frottai 
le globe , jufqu'à ce qu'étant encore 
abondamment couvert des mènDCS 
tâches , il me fit voir clairement que 
cette matière étoit une tranfpiration 
forcée , que la' matière éleârique 
affluente au globe , avoit apportée de 
mon propre corps, (a) 

Nous devons donc nous dé* 
fier encore des émanations éleArin 

^ (a) J'ai dé'fà rapporté ce fût , Mjmohesdà 

P Académie des Sciences , f. 1 18. & j'aurai oc- 
cafiofi d'en parler encore dans le dnquiénve 
Difcours , oh il s'agit des effets de la —^ 
ikârique ûtt les corps oigaiiiiés. 
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ques , lorfqu'ii s'agit de juger par j S* 
leur attouchement , fi le corps d/sC 
d'où elles partent ^ a plus ou moins 
de vertu qu'un autre j car on a dû L'attouchc- 

« / • ment des 

voir par les expériences que je viens émanations 
de citer , que fi la fiirfacc de ce corps cicariqucs 
n'cft pas lèche & bien efluyée , ou ni" un^fignc 
que ce foit un corps organifé , ca- équivoque 
pable de tranfpiration , les écoule- ffrconftaiw^* 
mens de la matière éledrique , encc*- 
peuvent devenir plus fenfibles au 
toucher , fans que pour cela on foit 
en droit de conclure que rélcc- 
tricitè de ce corps foit plus forte. 

Je paflc maintenant aux aigrettes Examen 
enflammées , &c aux étincelles pi- te^iumfnet 
quantes qui font les marques lesfcs confidé- 
plus connues &: les plus sûres d'une ^g^^^^J'Jj^ 
forte éleftriçité , & fur lefqucllestricitc. 
cependant j'aurai encore quelques 
obfervations à faire- 

Quant aux aigrettes , on peut 
dire en générai , que les plus gran- 
des y les plus luminèufes , celtes qui 
répandent le plus d'odeur , & qui 
bruiflent davantage , toutes chofcs . 
égales d'ailleurs , font auiB celles 
qui annoncent une plus forte ékc- ^^ . 
trîcicé: mais voici deux fiûts bien gtettc»» lit 
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■ conftatés , & qui tirent à conféquen- 
Disc ^^ contre cette règle. 

1^. Un corps qu'on éledrife , & 
fc^|i"s"^i"' aux extrémités duquel on n'apper- 
mincufes ne çoit cncorc aucunc lumière fponta- 
jouîs^^dcr ^ce , commence affez fouvent à lan- 
marqucs ccr de CCS aigrettes lumineufes , fans 
foj"e^icû"/i. qu'on réleélrife plus fortement ; 
cité de u mais feulement lorfqu'on en appro- 
eîcôtifé.*^'^* che la main , un morceau de métal, 
picmier &• généralement toute fubftance ca- 
prouvc."* ^^pable de fournir beaucoup de ma- 
tière éledrique affluente. Quand ces 
aigrettes paroiflent d'elles-mêmes , & 
fans être excitées , comme je viens 
de le dire , la préfence & la proxi- 
mité des mêmes corps , qui les al- 
lument , quand elles ne le font pas» 
ne manquent pas y quand elles le U)nt» 
d'en rendre la lumière plus vive, & 
les rayons plus allongés : c'cft mê- 
me un moyen dont je me fers avec 
fuccès depuis long-tems , & que j'ai 
^ Effet fur dé'jz indiqué pour ranimer, * aux 
^£/*«.^44.yeuxdes ipeékateurs l'Eleélricité qui 

paroît foible & languiflante. 

Second fait 2^. Tel degré d'éleélricité , ou 

â^mlLc^Yé-P^"^ parler plus exaâiement , tel 

fité- globe frotté > avec lequel on fait pa- 

roicrc 
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roître dès les premiers inftans de - — jj; — 
belles aigrettes , au bout d'une Disc. 
verge de fer de quelques lignes 
d'épaifleur , n'en fait paroître au- 
cune , ou ne les produit qu'avec pei- 
ne , & après un tems aflez confidé- 
rable , au bout d'une barre plus lon- 
gue & plus grofle , quoique les au- 
tres fignes annoncent une éledricité 
qui aeft nullement inférieure à celle 
de la petite verge , ou qui eft même 
fenfiblement plus forte. 

Le premier de ces deux faits 
cft aflez connu s voici des preuves 
du fécond. 

XI. EXPERIENCE. 

Immédiatement après avoir élec- ^„ ^J'^"^^ 
trile une trmgle de lit , qui avoitmation du 
environ 6, pieds de longueur , & Second feu 
5 . lignes & demi de diamètre, au bout 
de laquelle il parut d'abopd une ou 
plufîeurs belles aigrettes de matière 
enflammée , j'eflayai de produire le 
même effet avec une barre de fer 
quarrée , qui avoit la même lon- 
gueur , &: qui-pefoit 59. livres , les 
aigrettes ne parurent qu'après un 
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- tems beaucoup plus long ; elles 



Disc, étoient aflez brillantes , elles bruif- 
foient & répandoient beaucoup d'o- 
deur y mais elles étoient courtes , 
les rayons en étoient moins diftinâs , 
& elles s'éteignoient de tems en 
tems. Cependant les étincelles qu'on 
excitoit avec le doigt aux angles &c 
dans toute la longueur de cette bar- 
re , étoient plus piquantes , & fai- 
foient plus de bruit que celles de la 
tringle , & le trait de Feu qu'elles for?- 
moient en éclatant , étoit aulfî plus 
long & plus gros. 

XIL EXPERIENCE- 

J'éleftrifai auflî un tuyau de fer 
blanc, qui avoit environ 5. pieds de 
longueur , & 2. pouces -^ de diamè- 
tre , on vit d*abord des aigrettes 
lumineufes à fon extrémité la plus 
éloignée du globe , qui étoit ou- 
verte : je ne ns autre chofe que la 
boucher avec un cylindre de fer, 
long de 2. ou 3. pouces , & Ton 
continua deleélrifer prés de trois 
minutes , fans qu'il reparût aucune 
aigrette. Néanmoins les étincel- 
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les , fi elles n'étoicnt pas plus for- ,, 
tes qu'auparavant , étoicnt certaine- Disc, 
ment auifi grofies , & faifoient des 
piquûres auffi douloureufes. 

Ces expériences & pluûeurs autres 
que je rapporterai ailleurs , me feront 
conclure , félon toute apparence , 
qu'une moindre mafle s'éleÀrife plus 
facilement , mais qu'une plus grande 
cft capable d'acquérir plus de* vertu : 
ce qui fervira fans doute à éclaircir , 
&c peut-être à terminer une queftion 
dans laquelle je me fuis trouvé en- 
gagé , fans y avoir penfé ; fçavoir , fî 
réleftricité fe communique en rii- 
fon des mafles , ou plutôt en rai- 
fon des furfaces; A préfent , pour 
ne me point écarter du fujet que je 
me fuis propofé de traiter dans ce 
difcours , je Dornerai mes reflexions 
aux conféquences qu'on peut tirer 
des deux faits que je viens de prouver. 

Le premier nous conduit natu- confé- 
Tellement à penfer que les aigrettes q^encc a» 
lumineufes qu'on voit briller aux^'î™"' 
parties les plus faillântes d'un corps 
eleftrifé , ne doivent pas toujours la 
vivacité de leur feu à la feule vertu 
^Icdriquc qui ca eft ia caufe pKemie- 

N ij 



148 Recherches 

re , puifquelc voifinage de'certains 

-^ ^' . corp^ , peut les exciter quand elles 
' ^ ^* font éteintes , & les animer quand 
elles font foibles ou qu'elles languif- 
fent. Un Obfervateur qui examine 
de prés ces effets , doit donc pcnfer 
qu'il contribue par fa préfence à les 
augmenter , & qu'il rifque de fc trom- 
per fur rintenfité de leur caufe , s'il 
néglige d'avoir égard à cette cir- 
conftance qui influe plus ou moins , 
félon la proximiré , le nombre & la 
qualité des corps environnans. 

•bjcaion. On dira , peut-être , que ces corps 
. voifins n'augmentent les effets qu'en 
augmentant la caufe -, c'eft-à-dirc 
que dans le cas dont il s'agit , les 
aigrettes ne deviennent plus vives , 
que parce que le pouvoir éleélriquc 
devient plus fort dans un fujet envi- 
ronné de certains corps. 

i^éponfc. Cette raifon a de la vraifemblan- 
ce , &: je ne voudrois pas la nierab- 
folument , mais j'en apperçois une 
autre , qui eft , félon moi , plus pro- 
bable , & qui n'exige pas comme elle 
que j'admette une augmentation de 
vertu dans le corps élcdrifé. 
Dans la perfuafion où je fuis que les 
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inflammations éledriques naiflent du == 
choc de deux courans de matière qui H* 
vont en fcns contraires , & inftruit par ^ * ^ ^' 
Tcxpérience même que les corps en- 
vironnans dont nous parlons igi , 
fourniflent une matière affluente plus 
forte que celle. qui fe porte de Tair 
au fujet èleârifé j je penfe que leur 
préfence augmente le feu & la lu- 
mière des aigrettes , fans rien chan- 
ger à l'état du corps èleélrifè ; car je 
vois que par cette feuk caufe , le^ 
choc doit être plus grand , puifquela 
vîtefle refpeélivc augmente entre les • 
deux matières effluente & affluente ; 
or, je fçais que la vîtefle abfolue de cel- 
le-ci eft augmentée , ce qui fuffit pour 
TefFet dont il s'agit ; & jejie vois 
ni nécefljté ni railon pour croire que 
Tautre coule avec plus de force, 

11 fuit du fécond fait que la gran- c**"''- 
deur des aigrettes lumineufes,& leur?c"o"ndfl?t. 
promptitude à paroître , n'eft pas 
toujours proportionnée au degré 
d électricité du corps d'où elles par- 
tent ; puifque de deux corps de la 
même efpêce , éledrifés avec le mê- 
me globe & dans les mêmes circonf- 
tances , Tun brille d'abord de cei 

N ii; 
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r==i rayons enflammés , tandis que Taa- 
^^- trc n'en fait voir aucuns , ou ne les 
* * ^' fait voir que plus tard & moins vifs. 
ôbjcétion. O^ pourroit dire que Télcélricité 
ne commence peut-être à être égale 
dans les deux corps dont on (aie la 
comparaifon , que quainl les aigret- 
tes fe rendent également vifîbles ôc 
brillantes de part &: d'autre , & que 
cet effet annonçant toujours une 
caufe proportionnelle à lui-même , 
ne fignifîe rien autre chofe par fa 
lenteur à paroître , finon qua Taa 
des deux corps eft plus lonç*tems 
à recevoir un certain degré aélec- 
tricité. 
iLéponfc Mais j'ai prévenu cette objeâioa 
en difant qne ma grofle barre de fer, 
avant que d'avoir des aigrettes kh 
mineufcs , ou lorfqu'elle n'en avoic 
que de médiocres , Se qui brilloieac 
comme je Tai dit par intermittence , 
paroiflToit d'ailleurs autant , & même 
plus éledrique que la petite verge 
avec laquelle je la corn parois : les 
éttncelles étoient très-fortes y elle 
attjroit & repouflbit vivement & de 
fort loin , elle répandoit une odeur 
très-fenfible , &c. 
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Ce que je viens de dire des aigret- 



tes enflammées par le choc de la ma- ^ li- 
tière éledrique affluente au corps * * ^ 
ciedrifé , & agrandies par les rayons ^ Examen 

, A ^ • / ^ z' < /- des etmcc 

de cette même matière , lurtout lorl- les coniidé 
qu'elle vient de certains corps , me'"%^°">- 
laifle peu de choie a ajouter touchant d'éieftiiciu 
les étincelles qu'on voit éclater en- 
tre le corps éleélrifé , & celui qu'on 
regarde comme ne l'étant pas. On dc quoî 
fçait maintenant , & je ne m'arrêterai ^ j^^"^ 
pas à le prouver davantage , que ces les ^tincei- 
étincelles ne font autrd chofe que ^ ^çjj*^"* 
les aigrettes mêmes dont les rayons 
naturellement divergens , ceflent de 
l'être , & fortent parallèles , pour ne 
former qu'un feul trai^ , qui , par-là 
devient incomparablement plus fort , 
& par conféquent capable d'une plus 
grande inflammation & d'une explo- 
Son plus violente. S'il eft vrai , com- 
me il le paroît par des expériences 
mille fois répétées , que le voifinage 
de certains corps , anime & fortifie 
ces aigrettes ,'on peut croire que ces 
mêmes corps lorsqu'ils feront afles^ 
prés pour convertir les aigrettes en 
étincelles , augmenteront celles-ci 
de même » & les feront éclater avec 
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d'autant plus de force , qu'ils^ auront 
animé davantage les rayons enflam- 
mes & réunis qui les compofent. 
Cette conféquence qui fc préfcntc 
d'elle-même , eft auffi parfaitement 
qui aug- d'accord avec l'expérience. Pour 
«entent les ^^^^^ coHvaincrc , il fuffit dç confidé- 
rer que les étincelles éleâriques n'é- 
clatent jamais davantage que quand 
on les excite avec le doigt ou avec 
du métal , qu'elles ont beaucoup 
moins d'éclat &c de force quand on 
fe fert pour les faire paroître , d'un 
morceau de bois , de foufre , de 
cire d'Efpagne ; matières , comme 
on fçait , plus propres à éteindre les 
aigrettes , qu'à les rendre plus gran- 
des ou plus vives. Pour fentir com- 
bien certaines fubftances font moins 
propres que d'autres à exciter les 
étincelles d'un corps éleftrifé , qu'on 
fe fouvienne feulement de ce qui a 
coutume d'arriver aux perfonncs 
éleftrifées qui eflayent pour la pre- 
mière fois d'allumer l'cfprit de vin 
ou quelque autre liqueur inflamma- 
ble. Si elles trempent le bouc dû 
doigt danslacuilliere , elles ont peine 
cnfuite à réuffir , à moins qu'elles 
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ne préfentent un autre doigt , ou „ 
qu'elles n'ayent eflTuyé celui qui a Disc. 
été mouillé par la liqueur. 

Si Ton veut donc juger du plus ou 
du moins d'éledricité d'un corps 
comparé avec lui-même , ou de plu- 
fieuns comparés entre eux , en pre- 
nant pour régie la grandeur ou Téclat 
des étincelles qu'on fait paroître à la 
furface , on doit avoir attention d'ex- 
citer CCS feux toujours avec les tnê- 
mes corps : car après ce que je viens p,^cautioii 
jd'expofer , il eft aifé de voir que fans à prendre ci 
cette condition , deux corps égale- J^^^équcn- 
ment éleftriques pourroient donner 
des étincelles fenfiblement inégales 5 
je ne voudrois pas même m'en rap- 
porter uniquement zu% étincelles qui 
feroicnt cxcjtées par deux perfonnes 
différentes , quoique chacune d'elles 
fe fervît de fon doigt pour faire étin- 
celler le corps élcélrifé. II eft certain 
que tout le monde n*eft pas égale- 
ment propre à ces fortes d'épreuves ; 
tel en approchant le doigt au corps 
qu'on éleéirife , fait voir une belle 
aigrette de matière enflammée, lorf- 
qu'il eft encgre à deux ou trois pou- 
ces de diftance^ tandis qu'un autre 
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■ jj dans les mêmes circonftances n'opère 

Disc, rien de femblable , ou ne montre 

L'éclat tout au plus qu*unc petite lueur 

dcuî ^Ts adhérente j le premier , (i vous Tob- 

étincciics, fervez attentivement, tirera desétin- 

pas^um-^ celles plus fortes que le dernier. 

jours une Cependant je ne parle encore que 

Se"M«u de ce qui frappe les yeux & les oreil- 

dS \IVI ^^^ ' '^ ^^"^ ^^^^ ' '^ longueur & la 
. iie€tii£e!^ gfofleur du trait enflammé qui pré- 
cède Texplofion , Tèclat de fa lu- 
mière^ & le bruit qui raccompagne. 
Ladcm- A Combien d'erreurs ne s'expofe- 
}*J^'f^"J^^^-roit-on pas , fi Ion vouloit régler 
fentir , eft fes jugcmcns fur la douleur feule que 
enco«'^* ces étinccUcs font fentir ? J'ofc 
moins dire, que de tous les fignes d'éleétri- 
xnain. çj^^ ^^^^ j'^j p^j-lc jufqu'ici, ce fcn- 
timent eft le plus équivoque \ il dé- 
pend vifiblement de la (enfibiliré da 
fujet qui l'éprouve , &: cette fenfibi- 
lité varie autant que les tempéra- 
mens ; il dépend encore de l'endroit 
où tombe la piquûre , & Ton n'cft 
jamais fur d'avoir préfenté le même. 
Si nous voulions aouter de ce que 
nous offre ici le raifonnement le plus 
fimple , l'expérience acheveroic de 
aous coavaiiicre* Ne f^ait-on pas que 
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de plufieurs pçrfonnes qui font ainfî :=:= 
étinceler le corps éleélrifé , les unes M. 
n'en font qucJégerement affectées , & D » « c^ 
recommencent ces épreuves fans ré- 
pugnance^ tandis que d*autresfeplai-- 
gnent d'une douleur excçffive & d'un 
long reSentiment qui les en dégoûte 
pour toujours ? Ne fçait-on pas que 
les piquûres reçues par le même hom- 
me & du même corps électrique , le 
plus fouvent ne paCent pas la peau , 
Se que d'autres fois elles portent une 
impreffion douloureufe , très -avant 
dans le bras ? Toutes ces différences 
viennent - elles d'un degré d'éledri- 
cité qui varie ? On auroit tort de le 
croire; il eft plus naturel de penfer 
que les étincelles éleâriques ne fc 
font pas également fentir à toiit le 
monde , & que fur un feul & même 
fujet , elles ont des effets qui diffé- 
rent félon la nature ou la délicatefle 
des parties qu'elles attaquent. 

Par l'examen que je viens de faire conciufîom 
des principaux phénomènes par lef- ^ " ** " 
quels l'éleétricité fe manifcftc , il pa- 
roît qu'il n'en eft aucun , qui féparé- 
ment des autres , ne puiffe nous trom- 
per, lorfqu'il s'agit de fçavoir parmi 
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m plufieurs corps cledrifés , celui qui 

IL î'eft le plus , ou fi le même a plus ou 
*^'*^' moins de vertu dans un certain tems 
Excès à que. dans un autre. Cependant, ce 
éviter, (eroit prendre un parti outré /quede 
regarder comme abfolument incer- 
tains , tous les jugemens que l'on 
porteroit en pareil cas : il eft pof- 
îîble d'éviter Terreur en ufanc de 
circonfpedion & en fuivant quelques 
régies qui fe préfentent pour aipli- 
dire d'elles-mêmes. 
Première rc- L^ première & la principale con- 
îumc ^^^*"* fifte à ne jamais décider de qiicl côté 
ne fe p«' cft la plus forte éleftricité , que Toa 
tfoœpcr. ne foit fur d'avoir mis les circonftao- 
ces bien égales de part & d'autre : 
je crois avoir expofé les plus eflen- 
ticlles & les plus capables d'inâucr 
fur les effets. 
Seconde L^ fcconde régie que je propofc , 
[tégie, c'eft de ne s'en rapporter qu'a des. 
fîgnes bien marqués , à des effets 
conftans que Ion foit fur de retrou- 
ver toutes les fois qu'on opérera 
dans des circonftances connues. Car 
fi l'éleâricité en général , con/iftc , 
comme on n'en peur plus douter , 
dans certains mouvemens d'un flui^ 
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de , qui.s*élance d'un corps à Tautre , 
on conçoit aifément que ces jets ou d ^ 5 c. 
courans de matière peuvent avoir 
quelques irrégularités , dont les cau- 
fes nous échapent , d'où il peut arri- 
ver des effets fenfibles , mais auffi peu 
conftans que refpêcc de hazard qui 
les fait naître. 

Enfin , j'établis pour troifiéme j^ T'i^;^*^"*« 
régie de confuher avant que de for- 
mer aucun jugement, tous les fignes 
qui peuvent faire connoître Téledri- 
cité des corps qu'on examine , & de 
ne s'en pas tenir à un feul , ni à deux , 
s'il eft poffible d'en avoir un plus 
grand nombre ; car fi nous nous per- 
mettons de choifir entre plufieurs , 
il eft à craindre que l'amour propre 
ne nous fafle donner la préférence à , 

celui qui favorife le plus notre opi- 
nion , ou qui s'oppofe davantage à 
celle que . nous avons intérêt de com- 
battre. 

Bans bien des occafions je me Erpêced'^- 
fuis fcrvi pour connoître les progrés oif/n^""' 
de l'éleftricité d'un moyen aflcz um- mcntproprc 
pie , & qui mériteroit le titre d'e/eâro- fo^cc dc"é. 
mètre , s'il éroit généralement appli- icarkité , 
cable , & s'ilpouvoit mefurer par des ^"^'^"^ 
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quantités bien connues , & dont on 

dVs c "^ P^^ douter , les aujgmcntations 
des occa- * ^^ diminutions qu'il indique. M. du 
lions. Fay après M. Gray , plaçoit fur une 

verge de fer fufpendue horizontale- 
ment un fil de lin dont les deux bouts 
pendoient parallèlement cntr'cux ; il 
éledrifoit le fer , &: les deux bouts 
de fil qui s'éledrifoient par commu- 
nication , s'écartoient l'un de l'autre; 
cnfuite il tiroit une étincelle de la 
verge de fer , ce qui faifoit ceflèr 
fubitemcnt toute éleftricité , & les ' 
deux bouts de fil retomboient l'un 
vers Tautre jufqu'au parallelifmc. 

Cette expérience qui ne fervoit alors 
qu'à faire voir la promptitude avec ■ 
laquellcla vertu cleftrique s'anéantit 
dans tout un corps , quand on le fait 
ctinceller , ou à prouver que deux 
corps éleftrifés fe fuient réciproque^- 
ment , m'a paru propre à faire con- 
noître jufqu'à un certain point, les 
diminutions ou les augmentatibns 
de l'éleélricité , à comparer celle de 
plufieurs corps, & à marquer fa du- 
rée. 

En effet , tant que les deux bouts 
de fil font divergens entr'eux ^ il dk 
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certain que le corps d où ils pendent , ■ 
ert éledriquc , Tanglc qulls for- p. ^* 
ment en s'écartant l'un de Taatre , ^ * ^' 
eft une efpêce de compas qui marque 
plus ou moins d'éleftricite : c*eft une 
chofe curieufc de voir cette forte 
d'inftrument s'ouvrir &fe fixer, cha- 
que fois qu'on approche un tube de 
verre nouvellement frotté , de la chaî- 
ne ou de la barre de fer à laquelle 
il tient. 

La difficulté eft de.fcavoir au juC- 
te la valeur de ces différentes ouver- 
tures -, car il n'eft pas poffible de 
préfentcr au bout de ces fils aucune 
échelle ou régie graduée; fl ne faut ' 
pas même qu'aucun autre corps en 
approche à une certaine diftance , 
puifqu'ils font éleftrifés , ils ne man- 
queroient pas de fe porter à tout 
ee qui ne le feroit pas comme eux , & 
par conféquent de fe déranger con- 
fidérablement. J'évite ces inconvé- 
niens en plaçant devant les deux 
bouts de fil à une diftance fuffifante , 
une planche percée d'un trou , vis- 
à-vis duquel je mets une bougie al- 
lumée , & en recevant l'omorc de 
ces fils fur un carton blanc que j'é<^ 
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• — -^ levé verticalement & parallelemenc 
Disc ^^ P'^" qu'ils terminent entr'eux : 
la bougie & le carton étant bien fi- 
xés y je trace fur celui-ci une por- 
tion de cercle qui a pour rayons les 
deux ombres des fils j cet arc divifé 
en dégrés , me fert à juger de leur 
écartement réciproque. 

Je ne fuis pas le leui qui ait penfô 
à eftimer Tefiort des émanations 
éleélrioues par le recul des corps d'où 
elles s'clancent -, ce; moyen s*eft pré- 
fenté à M. Waitz (*r) quoique d'une 
manière différente ,& je vois qu'il en 
a voulu porter ludige plus loin q|ue 
' moi. Car perfuadé que de tous les 
corps qui avoifinent les corps cleâri- 

aucs , il émane une matière capable 
impulfion , cet habile Phyûcien a 
fongé non -feulement à rendre fcT^fî- 
ble l'effort de ces émanations , & à rc- 
préfenter la longueur des jets par la 
diftance qu'ils entretiennent entre les 
corps d'où ils fortent ; miis il a en- 
core prétendu qu'il pourroit (çavoir 
par là quelle eft la valeur abfoluede 
cet effort , en lui oppofant un poids 

(a) Traité de rEleârïcité & de fes caufes i 
§. 180. & fuir. 

conna. 
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connu. Voici. en peu de mots fon 
expérience *& les conféquences qu'il 
en tire. 

XIII. EXPERIENCE. . 

On fufpcnd à deux fils de foy^ce den!"" 
d'égales longueurs deux lames dewaitz^em- 
métal femblables , longues de d.pioyéccpm- 
pouces , pelant trois onces chacune ^jnctie. 
& pendant librement aflez prés Tune 
de l'autre , pour fe toucher y on ap- 
proche enfuire au - deflbus & fort 
près de ces deux lames un tube de 
verre bien éleélrifé i & dans Tindant 
même , on voit ces deux corps s'é- 
carter l'un de l'autre , en décrivant 
deux petits arcs de cercle qui ont 
pour rayons la longueur du pendule 
que chaque lame compofe avec fon 
fil de fulpenfion , Fig. 4. 

De cet effet M. Waitz conclut 
î®. que de ces deux lames, il fort 
une matière , dont Veffluence forme 
deux courans oppofés encr'cux , &C 
c'eft ce qu'il n'eft guéres poffible de 
lui contefter , furtout lorfque cette 
expérience vient à la fuite de plu- 
fieurs autres faits qui prouvent l'e- 

O 
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cilc de fçavoir au juftc la dircdion - 

de ces jets de matière invifiblc , par ^ '• 
rapport à la furfacc des corps d'où * * ^* 
ils s'élancent , & il y a tout lieu de 
croire qu'elle eft aflez irrégulicrc. 
En général on peut dire qu'un éUc-- 
tYûmetre tel qu'il devroit être , pour 
mériter de porter ce nom , eft un 
inftrument aflez diflScile à imaginer 
pour le préfent , & qu'il eft pcut- 
ètre encore trop tôt d'y penfcr. Il 
faut mefurer , autant qu'on le peut ; 
c'eft un moyen de mettre de la clarté, 
de Tordre & de la précifion dans nos 
connoiflances ; mais il faut auflî 
avant toutes chofes , que ce que 
l'on veut mefurer , fbit (aififlable de 
tout point , fans quoi la mefure ne 
fait qu'embrouiller au lieu d'éclair- 
cir : je crois que Téleélricité eft le 
fujet de Phyfique le plus propre à 
juftifier cette réflexion. 



Oï) 
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TROISIEME DISCOURS. 

Des circonHances favorables ou nui- 
pies a l'EleÛricité. 

EN examinant dans le difcours 
précédent les lignes par lef- 
Disc. quels on peut juger fi les corps ont 
acquis plus ou moins d'éléâricité , 
j'ai fait mention de plufieurs circont 
tances qui peuvent rendre les phé- 
nomènes plus ou moins apparens , 
& occafionner des jugemens pea 
exafts , fi Ton négligeoit d'y avoir 
^gard : j'ai obferve , par exemple , 
que les mouvemens d'attraftion & 
de répulfion , deviennent plus vifs 
& plus étendus , lorfquc les corps 
légers qu'on préfente au corps élec- 
trifé , font pofés fur la main d'un 
homme , ou fur du métal ,• que ces 
mêmes mouvemens font toujours 
beaucoup plus foibles , & quelque- 
fois nuls , fi le fupport de ces petits 
corps qu*on veut enlever , eft une 
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mafle de foofre ou de réiine j que ■ 

les aigrettes lymineufes fe raniment jj ^ ^ '^^ 
par la préfence & par le voifinage 
de certains corps > que les étincelles 
éclatent davantage , lorfqu'on les 
excite avec le doigt ou avec du 
métal y que fi l'on eâaye de les faire 
naître avec un morceau de verre ou 
de cire d'Efpagne , &c. Toutes ces 
obfervations que j'ai rapportées , 
& dont j'ai marqué les conléquences , 

})our prévenir des erreurs , offrent auf- 
i des moyens prefque toujours fûrs 
d'augmenter & d'affoiblir à fon gré 
la plupart des phénomènes éleftri- 
ques ; elles nous apprennent des cir- 
conftances qui favorifent ou qui re- 
tardent les fuccés des expériences 5 
& quiconque en eft bien inftruit , 
pourroit , ou par abus faire parôître 
réleâricicé plus forte ou plus foible 
qu'elle n'cft en effet , ou par des 
vues plus raifonnables , en modérer 
l'adion. 

Mais il eft encore d'autres cir- 
conftances dont je n'ai point parlé , 
qui influent d'une manière plus gé- 
nérale fur les phénomènes éleftri- 
ques y ou qui ne s'introduifent pat 
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— . d'elles-mêmes , comme la plupart 

Disc ^^^ autres , dans les manipulations 
Matières à ordinaires : tels font le froid , le 
traiter dans chaud , Thumidité , la fécherefle, le 
1 cours, j^g^^ jg denfité , de raréfaction ou 
pureté de Tair dans lequel on opère j 
Taélion de la flamme , de la lumière, 
de la foméc , des vapeurs ; la gran- 
deur & la figure des corps qu'on 
éleélrife; leur communication avec 
ceux qu'on ne prétend pas éleôrifer : 
voilà principalement ce que je me 
propole d'examiner dans ce difcours. 
^ Avant que d'entrer en matière , il 
cft à propos que je m'explique fur 
certaines diftinâions que j'ai crû de- 
voir faire dans le cours de ces re- 
cherches , & fans lefbuelles l'expé- 
ricncefouventoppoféea elle-même, 
ne m'auroit permis de prendre aucun 
parti décidé, 
fremîere Premièrement je diftîngue Tèlec- 
dUftinaion tricité déjà excitée de celle qui ne 
preUminai- j,^^ çncorc , mais que Ton tâ- 
che de faire naître , en frottant ou 
autrement -, car tel obftacle qui re- 
tarde , ou telle circonftancc qui ac- 
célère le moment où cette vertu doit 
paroître , aflcz fouvent ne change 
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rien à fon intcnfité ou à fa durée , 

& réciproquement je fcais des cas où r\ ^ 
i«/i CL ' * ^ > tr i^i- * •' • ^ Disc. 

leledricite saftoiblit , ou s éteint 

plus promptement , & d'autres où 
elle le conferve plus long-tems &. 
avec plus de vigueur que de cou- 
tume , indépendamment -du degré 
de force qu'elle avoit en naiflant, 
ou de la facilité avec laquelle on 
la fait naître. 

Secondement , je diftingue ^i^core^^^J^^?^*^ 
Féleélricité une fois excitée dans un 
corps , de celle que Ion continue 
de lui faire prendre , ou de lui com- 
muniquer ; je confidere Tune comme 
on état limité , ou plutôt comme ; 
une quantité déterminée , fur laquelle ( 
une adion favorable ou nuifible ne 
peut s'exercer , fans fe manifefter 
par quelque augmentation ou affoi- 
bliflement. L'autre au contraire fc 
répare continuellement , & peut fub- 
fifter à peu prés la même , quoiqu'elle 
fouffre des pertes réelles , ou fi elle 
cft favorifée par quelque eau fe acci- 
dtntelle , on aura peine à s'en ap- 
percevoir , parce que fes effets fc 
confondent avec ceux de la caufe 
principale , dont on ne fcait jamais 
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■ j la jufte valeur. Si loa juge indiftinc- 
D 1 $ c. tement , comme je vois que plu- 
fieurs perfonnes l'ont fait , des corps 
élçiStrilés par un globe de verre , 
qu'on ne cefle pas de frotter pendant 
toute répreuve , & de ceux auxquels 
on s'eft contenté de communiquer 
l'éledricité , pour lesfoumettre en- 
fuite aux expériences , il me femble 
qu'on ri fque autant de fe tromper , 
qu'il fcroit poffible de rêtre , fi , 
pour connoître les caufes qui peu- 
vent faciliter ou arrêter Tcvapora*- 
tion , quelqu'un faifoit Ces épreuves 
indifféremment (iir un certain efpacc 
rempli d'eau dormante^ , ou fur ur\^ 
pareil efpace , qui feroit toujours 
également plein d une eau courante» 
Troifîémc Troifiémcment , quoique la plus 
^v**^"* forte éleélricité , ainfi que la plus 
foible , foit fujette aux mêmes cau- 
fes d'augmentation & d'affoibliflTe- 
ment, cependant comme ces caufes 
fe font Dcaucoup plus fentir fur 
celle-ci , que fur la première , ( ce * 
qui donne lieu à des remarques ou 
à des aflertions qui ne peuvent pas 
être abfolupient générales , ) je les 
diftinguerai Tune de l'autre, & j'ap- 
pellerai 
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pellerai éleâricité foiblt ou commune , r== 
celle d'un tube de verre , par exem- W* 
pie , que loa a frotté par un tems *^ * * ^* 
convenable , pu celle aune fphérc 
creufe de même matière , que l'on 
a excitée médiocrement : je nom- 
merai éleSricité forte celle qui naît 
par les moyens les plus puiflTans , &c 
dans un concours de circonllances 
favorables. Je fens bien que ces dé- 
finitions ne font pas propres à don- 
ner des idées préeifes ; auflS ne m'en 
fervirai-je que pour établir des a peu 
près , & pour ne pas confondre ce 
qui arrive communément , avec des 
effets qu on ne voit que rarement , 
& qui dépendent d'un degré d'élec- 
tricité , qu'on n'eft pas maître d'ob- 
tenir quand on le veut. 

Quatrièmement , j'entends par ^iSo^ 
éleâricité proprement dite , celle 
qui fe manifefte par des fignes ex- 
térieors , par ces phénomènes géné- 
raux , qui ne vont guéres l'un fans 
l'autre , fi ce n'eft dans le cas d'une 
éleftricité trop foible : tels font les 
mouvemens d'attra^ion & de re- 
piilfion , l'attouchement & l'odeur 
des émanations éleâriques , les étin-- 
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»— jg — cdks , les aigrettes lumineufes. Je 
Di$<N f^^oï^ï^^^*^ ^'^^^ aucune difficulté, 
que cette commotion qu on reflent 
dans rcxpcricnce de Lejrde , part du 
ii>cme principe que tous les autres 
effets dont je viens défaire mention , 
& j'avoue que le corps dans lequel 
elle fepafle , eft véritablement affec- 
té par la vertu éleftrique j mais je 
ne conviens pas de même qu'on 

Îmiffe légitimement confondre cette 
ecoufle finguliere & inftantanée , 
avec les fignes ordinaires , ni qu'il 
foit permis de dire fans aucune mo- 
dification , qu'un corps s'éledrife , 
quand il eft ainfî frappé , ou que 
réledricité parcourt tel ou tel efpa- 
cc, quand ce coup eft porté à une cer- 
taine diftance par des corps contigus. 
Ce qui me porte principalement 
à penfer ainfi , c'eft que la commo- 
tion dont il s'agit , n'eft accompa- 
gnée d'aucune marque extérieure , 
nulle attraftiôn , nulle répulfron , 
nulle apparence de lnrt)iere , après 
Texplofion de 1 étincelle : tout fe 
jaflTe également pour un corps qui 
ÎFait cette épreuve , fans être ifolé , 
& pour celui qui cftpofé furungâ- 
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teau de réfine y condition d'ailleurs 
fi néceflaire , pour communiquer 
efficacement Téleélricité à la plupart 
des corps. En ui^mot , dans ce cas 
fingulier,ie veux dire dans Texpé- 
rience de Leydc , je ne vois rien qui 
diffère cflentiellement de ce qui a 
coutume d'arriver , lorfqu'on tire 
«ne étincelle d'un corps fortement 
clcélrifé. Le procédé particulier qui 
caraftérife cette cxpéîience , eft 
fans doute ce qui procure prcfquc 
toujours un effet confidérable , mais, 
on peut en avoir un prefque fembla- 
blc, ou qui ne diffère que par le degré 
de force , en opérant dé la manière 
la plus fimple &z la plus ordinaire; 
en excitant avec le bout de mon doigt, 
ou avec celui , d'une verge de fer , 
que je tenois à la main , des étin- 
celles d'une longue & groffe barre 
de fer , que j'avois fortement élec- 
trifée , j'ai été frappé plufieurs fois 
jufquesdans les entrailles ; & lePerc 
Gordon , avant que d'avoir enten* 
du parler de ce qui s'étoit paffé à 
Leyde , avoit' reçu , en approchant. 
le doigt d'une longue chaîne de fer 
éleélrifée, des fecouffes internes qui 

Pij_ 
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- Tavoicnt afFedé depuis la tête juf- 



B I se. qu'aux pieds , &c dont il avoit porté 
les effets , jufqu'à tuer des oifeaux. 

Or , je demandç fi jufqu'à préfent 
Ton a crû cledrifer les corps dont 
on s'eft fervi pour faire étinceller un 
autre corps éleélrifé ? S'exprimeroit- 
on avec exaditude , fi Ton dlfoit , 
qu'on éleâirife une cpée , lorfque la 
tenant par la poignée , on porte la 
pointe vers un corps éleélrife , pour 
en tirer une étincelle , quoiqu'aflTez 
fouvent Ton en reflenfe le contre- 
coup dans la main ou dans le bras ? 
Ne faudroit-il pas au moins dire en 
quel fens on entend cette éleftri- 
cité y qui diffère beaucoup , comme 
on le voit , de celle qui Te préfente 
-À refprit , lorfqu on parle de cette 
vertu en général ? 

Il me femble qu'on n'a pas plus 
de raifons , pour croire qu'on s'é- 
leélrife , à proprement paprler , lors- 
qu'on fait l'expérience de Leyde: 
le coup à la vérité efl ordinaire- 
ment plus violent par la circonf- 
tancc de la main appliquée au vafc 
de verre en partie plein d'eau élec- 
triféc ; mais tout fe paffe intéricu- 
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rcmcnt comme dans les autres cas , m, 
où Ton ne pcnfe pas feulement avoir Disc. 
acquis la moindre éleftricité, * 

Ces explications préliminaires 
annoncent que j'établirai peu de 
propofitions abfolument générales. 
En confîdérant ainfi leleélricité fous 
différens points de vue , j'ai compte 
pouvoir prononcer avec plus de cer- 
titude , & j*ai pris ce parti pour ta- 
cher d'éviter deux excès oppofcs 
entr'eux , & également contraires 
aux progrès de la Phyfiquc ; l'un , 
de douter opiniâtrement de tout , 
& de ne rien conclure 5 l'autre , de 
mériter par des jugcmcns légers &c 
précipités la cenfure de ceux qui fe 
plaifent à dire quons'efi trop prelfe. 

Depuis long-tems on Içait que Ie& k man- 
fuccès des expérienciss éleélriques , J^*» ^^«»» *» 
dépend beaucoup du tems qu'il fait, fu"/°»cicftti 
lorfqu'on opère j MM. Gray &: du Fay "^^ ^ 
l'ont obfervé plufieurs fois , & ce 
qu'ils nous ont appris à cet égard, 
a été contredit par peu de perfonnes ; 
mais quoique l'on convienne aflfez 
généralement que le beau tems 
vaut mieux que tout autre pow élec- 
. trifer , on ne fcait pas encore d'une 

Piij 
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-*jjj— manière bien décidée , à laquelle des 
B i se. circonftanccs qui font le beau tems , 
Ton doit attribuer principalement 
le bon fuccés de ces expériences. 
J'ai vu bien des fois Téleâiricité réuf- 
lîr plus que médiocrement , lorfqu'il 
• pleuvoit avec abondance ; dans d'au^ 
très tems, elle m*a prefque manqué, 
quoique Tair fût d*une férénité par- 
faite , & je fçais que la même chofe 
eft arrivée à bien d'autres. 
Pour jetter quelque jour fur cette 
. queftion , que je ne prétends pas 
encore décider , je rapporterai fim- 
plement ce que )'ai obfervé par rap- 
port aux influences du tem?j & pour 
éviter toute expreffion vague , je 
n'attribuerai rien au bfeau ni au mau* 
vais tems en général, mais feulement 
aux diiïerens ccats , dont Tatmof- 
phere eft fufceptible , & qu'elle peut 
communiquer aux autres corps. Je 
formai ce deflein en 1740., & en 
conféquenc^ ^ lorique j'ai faix des 
expériences d'éJedricité , ibit pour 
ma propre inftruâion , £bit pour 
* contenter la curiofité des autres, 
j'ai prelque toujours marqué en 
nurge de mon Journal , la hau- 
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tcur du baromètre, celle du thcrT-^jjp^ 

mométre , l'état de Tair , par raps- d j j'^. 

port à la féchercflc ou à Thumidite , 

& le vent qui rcgnoit ; ces notes 

recueillies après plus de huit années « 

m'ont paru propres à fournir quql- 

ques éclairciUemeils fur la queftiqa 

préfente : cependant je les cite , 

moins pour tormer une décifion, 

que pour faire naître à d'autres , 

l'envie de les vérifier par des fuites 

d'obfervations , dont le concours 

feul pourra nous inftruire un jour 

d'une manière bien décifive. 

J'ai prefque toujours trouvé l'c-^^'^^j^^ 

leélricicè foible , lorfque j'en ai fait toujouw fo 

des expériences dans un tems plu-^i^P*' ,"" 
o j I j^ ' r ^*"« plu- 

vieux & doux , le baromètre étant vieux u 

à fa moyenne hauteur , ou zu-dcC- ^^^' 
fous , & le vent étant au fud , ou 
aux environs. Je dis , prefque tou»- 
jours , car je n'ai vu que trois ou 
quatre fois le contraire fur environ 
i^o. obfervations , dont j'ai tenu 
compte y & je dillinguc du tems que 
j'appelle pluvieux , &: qui dure quel- 
ques jours , celui pendant lequel il 
tombe des pluyes paflageres , fur- 
tout file vent vient des environ^ de 
• Piv 
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" ..- ^ Tcft , OU du nord , ou qu'il ait été 
Disc. ^^^ quelquc-tems avant 1 épreuve. 

Ce réfultat fc trouve aflez d'ac- 
eord avec le préjugé commun , qu'uti 
tems humide nuit à Téleélricite j il 
nous indique auffî ce qui a pii déter- 
miner quelques Phyficiens à foutenir 
que le fuccés de ces fortes d*expé- 
riences , ne tient en rien aux va- 
riations du tems. M. Winxler , & 
ceux qui comme lui , ont pris ce 
dernier parti , auront apparemment 
f4é* par^'fo^dé leur opinion fur des épreuves 
quelques faitcs pendant des pluyes de peu de 
ïhyfiacns. J^-^ç ^ ^y J^j^j Jç^ jj^^jX ^j^j g^ peut- 
être échauffés par des poêles qui en 
écartoient Thumidité. Je ferois mê- 
me tenté de croire que la nature 
du climat leur a mis fous les yeux 
ilparoîtquedcs effets différcus à cettains égards , 
dccUmitn^yd^ ceux qu'on apperçoit communé- 
ait rien, ment ici , lorfque les autres circonf- 
tances font femblables de parc 8c 
d'autre : mais le P. Gordon m'ap- 
prend que tout fe pafle à Erford à 
peu près comme à Paris : voici k^ 
propres paroles traduites de l'édi- 
tion allemande. 

,, J'ai crû autrefois qu'un tems hu- 
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,, mide n'cmpêchoit pas rélcftricité j — - 
,, mais j'ai eu dans rexpéricncc fuU £> j $ c. 
,,-vantc la preuve du contraire. 

I. EXPERIENCE. 

,, J'ai fufpendu la chaîne de 400. 
„ pieds , ( c'eft toujours le P. G. qui 
„ parle , ) fous le toit de Téglife , où 
„ perfonne ne peut approcher , & 
„ j'en ai appliqué un bout au tuyau 
„ éleélrifé , les étincelles furent ex- 
„ trêniement fortes par un ciel fe- 
,, rein , & un tems fec , comme je 
,,rai déjà remarqué. Ces obferva- 
„ tions étant faites comme il faut , 
„ je laiflai la machine avec toutes* 
„ fcs dépendances dans le même 
„ état , pour attendre un tems plu- 
„ vieux , qui étant bien-tôt furvenu , 
,, j'effayai encore la force des étin- 
„ celles , que je trouvai alors beau- 
„ coup plusfoibles qu'elles n'avoient 
,, été auparavant par un tems fec & 
,,beau. Je laiflai encore tout dans 
,, le même état , en attendant le re- 
,, tour du beau tems , & je trouvai 
,, alors les étincelles auflî fortes que 
„ la première fois. J ai refait cnfuitc 
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fï=s „ plus de 10. fois les mêmes cxpé- 

jJ^^' „ riences , & ce n'eft pas fans fon- 

^ ^* „ dément que j'en conclus que les 

5, effets électriques font empêchés 

„ par l'humidité de Tair. ,, 

Quand on fçait en général que l'hu- 
midité rend réltfftricité plus foibie , 
ou qu'elle l'empêche de fe manifefter , 
* on ignore encore par quel endroit cet 

. obftacle influe fur les phénomènes, 
par quel Qucl cft donc le corps qu'il importe 
rhumidité d'entretenir dans un certain degré 
nuit-elle à deféchercfle ? Eft-ce celui qui frotte ! 
réicûiicite? Seroit-cc le fujet à qui Ton a deflein 
de communiquer la vertu éleftrique , 
ou bien l'air du lieu dans lequel oa 
opère ? En réflechiffant fur des ex- ^ 
périences déjà connues , &• fur quel- 
ques manipulations qui fe font mi- 
fes en ufage par différentes vues , je 
crois m'être mis en état de répon- 
dre à la plupart de ces queftions. 
Le corps Le corps qui frotte immédiatement 
oui frotte le verre pour le rendre éleftriqne, doit 
PM^ia^artu^voirdeux qualités qui me paroiffent 
qui eftimmé- également néceffaires &: fuffifantes. 
appu^éc'au La première , eft qu'il puiffe gliffer ai- 
vcrrc fément fur la furface du tube qu'il 
doit parcourir d'un bout à l'autre. 
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OU fur celle du globe tournant , à - 
laquelle il s'applique ; la féconde , m* 
qu'en gUflfant ninfi , il puiflTc faire un ^ * ' ^' 
irottenacnt qui ébranle , ou qui irri- 
te y pour ainfi dire , les parties du 
verre ou celles d'une matière dont 
(es pores font remplis. Voilà fans 
doute pourquoi plufieurs perfonnes 
en eflayant de tout , fe font bien 
trouvées d'avoir frotté le verre avec 
des couffinets ou avec des morceaux 
d'étoffe couverts de tripoly ou d'ar- 
cançon pulvérifè. La main nue , ( que 
ma propre expérience m'a fait pré- 
férer à tout autre ufage , ) ne frotte 
point aflèz , fi la peau en eft trop 
douce , & elle manque à glifler , û 
elle eu humide par tranfpiration ou 
autrement* Par cette dernière rai- 
fon , la partie du corps frottant qui 
s'applique au verre , doit être féche 5 
mais je ne crois pas que cette né- 
oeffité «*é>ende au refte. Car il m'cft 
fbuveat arrivé , à moi &c à d'autres , 
de frotter très-efficacement le tube 
ou le globe dan« des tems où j'a- 
vois le refte du corps baigné de 
fueur ; d'autres fois , je me fuis mouil- 
lé exprés If^ br^s Se le revers d& la 
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" " . main , & Téleélricité que j'excitoîs , 

tI ^ ^' ne m'en a pas paru moins vive. 
Disc. x^r • j l- a 

Mais quand bien mcncie on pour- 

y^^.^j^^^'P'roit fuffifamment frotter le verre 
ftottcdoi- avec un corps mouillé appliqué à 
ïantcn^dc"^^ furfacc , cc frottement n'auroit 
aans qu'en point d'cffct , parce qu'en général 
achois. jQ^j |ç^ corps qu'on nomme éleâri- 
ques par eux-mêmes , ne le deviennent 
)amais , tant qu'ils font mouillés , 
foit par dedans, foit par dehors. M. 
Du Fay nous en a donné des preu- 
ves , en rapportant des expériences 
qu'il avoit faites , tantôt avec des 
tubes de verre , dafts lefqucls il 
avoit fait couler fucceflîvement de 
l'eau froide & de Teau chaude j 
tantôt avec des boules d'ambre , 
dont il avoit éteint la vertu , en 
foufflant deflus un air humide, 
te vctte J*ai eu les mêmes réfultati que lui j 

»«^«/»i^^ lorfque j'ai tenté d'éleftrifer des tu- 
pas éleôri- 1 ^1 ' 1 r 

que , quand b^s dc vcrrc , cu Ics trottant avec 
on le mouiu ^Jes morccaux d'étoffe , trempés 
avec dcrii- dans différentes liqueurs , grafles & 
^^«"'?g"^- inflammables , comme Thuile d'oli- 
nubies » tLc. ves & refprit de vin , &c. ou dans des 
liqueurs de toute autre nature , com- 
me le vinaigre , l'eau commune , &c. 
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De tous les liquides que j'ai employés - 

dans ces premières épreuves , je n'ai ^H* 
trouvé ûue le mercure dont le frot- Lc^ftoue- 
tement rît naître quelque éleélricité , ment du 
& i'avois été prévenu Fur cet effet par ^eaSfc ic 
M. du Tour qui s'en apperçuten iai- vcxic. 
fant couler de l'argent- vif d'une cer- 
taine hauteur contre un tube de 
verre. 

Cette exception qu'il faut faire V^^iJ^^^^^l 
rapport au mercure , eft un fait quittes font lui 



. mineux en 



nous en explique un autre anterieu-?"* 

r ^ 1 riL r • U partie qui 

rement connu , & que les Phyhciens eft vuidc. 
ont jugé digne de leur attention ; je 
veux dire le phénomène du baro- 
mètre lumineux ; il eft comme vifî- 
ble maintenant que ce trait de lu- 
mière qui éclate en la partie fupé- 
rieure de cet inftrument , lorfqu'on 
l'agite dans l'obfcurité , naît du frot- 
tement éleftrique excité par le mer- 
cure qui defcend j car (i l'on y fait 
attention , on verra que cette lu- 
mière eft tout-à-fait femblable à 
celle qu'on apperçoit dans un tube 
de verre que l'on frotte avec la main 
d'un bout à l'autre , après en avoir 
ôté ou fortement raréfié l'air. 

Si lliumidité extérieure retardelou 
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- ,. bons : i attribuerai ce premier effet 
D I se. ^^ frottement du foufre qui gliflbit 
' ^ur la furfacc intérieure du verre j & 
à la chaleur qui rend comme Ton 
^ait , ces fortes de vaifleaux plus 
jfufceptibles d'cleftricité : mais je fus 
fort furpris de voir le foufre devenu 
i liquide & adhérant au verre , fans 
que cette vertu ceflat de fe manifes- 
ter très-fenfiblement au-dehors : j'ai 
vu la même chofe depuis , en faifant 
fondre de la cire'd'Elpagne ou de la 
gomme lacque toute pure dans un 
pareil globe , pour Ten enduire inté- 
rieurement \ & par ces obfervations 
j'ai été convaincu que ce qui eft ca- 
pable de mouiller le verre , n'eft pas . 
toujours un obftacle qui empêche 
ou qui retarde Ton éledricitc. 

Mais en admettant cette excep- 
tion pour certains liquides , je dou- 
tois encore (î c'étoit à la nature 
même de ces matières liquéfiées ou 
au degré de chaleur qui les tient en 
fufion , que je devois attribuer cette 
propriété qu'elles ont de ne points 
empêcher réledricité du verre que 
Ton frotte : l'expérience fuivante 
me parut propre^iu lever mes itoutes; 

111. 
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JIL EXPERIENCE. III. 

Disc. 

Je répandis de refprit de tcrében- ^^^^ç^ 
thine froid fur un morceau d'étoffe pic 
de laine , & j'en frottai un tube ; 
auffitôt il devint tellement cleâri- 
que , que je ferois tenté d offrir ce 
nouveau procédé comme un moyen 
capable de faire réuffir rélcélricité , 
dans des tems où Ton auroit peine à 
l'exciter par les voyes ordinaires. 

Quoi qu'il en foit , le fuccès de 
cette épreuve me fait croire que ce # 
n'eft point par fon degré de cha- 
leur que le foufre fondu ou la cire 
d'Efpagne , conferve au verre le 
pouvoir d'être éleélrifé par frotte- 
ment 5 je croirois plutôt que (î 
ces matières ne mettent point 
d'obftacle à l'éleftricité , c'eft prin- 
cipalement parce qu'elles font dé- 
pouillées des parties aqueufes qu on 
Içait d'ailleurs être fi nuifibles à cette 
vertu. Peut-être que refprit de vin , 
$*il étoit entièrement déflégmé , pro- 
duiroit le même effet que refprit de 
térébenthine , & que le verre moviilic . 
& frotte indiftinâement avec l'une 

Q 
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— fllT^ ou avec l'autre de ces deux liqueurs, 

Disc deviendrok également éleâriquen Je 

n'ai point eflayé de frotter le verre 

avec un efprit de vin parfaitement 

Ces mttié- rcâiifié , & dépouillé de tout hiimi- 

ÔuuS,?éfié::^de , parce qu^l eft extrêmement dif- 

oui ne nui--ficile , & moralement impoffible d'en 

véiciÉ^ié)-^^^^ de tel. Mais j'ai fait quelque 

ydcvicnnenttchofe d'équivalcnt , relativement à 

contraires ,\^^« .,.,^« 

dès ^u'ciwnïcs vues. 

ont quelque 

humidité. jy EXPERIENCE. 

m J'ai mêlé autant que je l'ai pu , 
Guelques parties d'eau avec l'elprit 

^e térébenthine ; le tube mouillé & 
rfrotté avec ce mélange, n'a j'amais 
^ ^|>û devenir éleftrique. 

Ainfi puifque refprit de térében- 
thine rriêlé av«c l'eau commune , cora- 
-me l'efprit de vin l'eft communé- 
•^mettt , nuit autant que lui à Télec- 
*ricité , îi'eft-il pas probable que l'ef- 
1>rit de vin ne nuiroit pas davantage 

. à cette vertu , que l'efprit de téré- 
fbenthine , s'il "éroit auffi purgé d'caai 
-<jue cette dernière liqueur a coutu- 
«me de l'être? 
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une vérité confiante que l!humidité 
proprement dite , c'eft- à-dire , çcUc 
^ni tient à la nature de Vçm , retarde, 
affoiblit , ou éteint entièrement la 
vertu des corps que l'on veut élec- 
trifer par frottement , loFfqu'çIle js'at- *• 
t^che à leur furfacc , fpit pardcjiors, 
foit en dedans s'ils font creux. 

Il n'en cft pas de mêpne de ceux 4 ^t-'h»"»»^- 

. o *^ . |, .,/ té ne nuit 

qui & par qui 1 on communique 1 e- «oint k ré- 
ledricité ; tout le monde fçait qu'une ^^àticité des 
corde mouillée tranfmet fort bien &'par qw* 
cette vertu ,• j'ai cité ailleursplufieurs ^*?" commu. 
jçxpériences dans lefquelles j'ai em-^ "crm. ^* 
j)loyé des tubes de verre pleins d'eau, 
pour faire pafler réleftricité à d'aur 
xres corps ; M. Boze , (a) en faifant 
jaillir de l'eau éleftrifée, par le moyc^ 
d'une feringue , a porte l'éledricité 
jufques fur un homme qui étoit pla- 
te a une diftance de 6o. pas fur ua 
3pain de réfine ; enfin le P. . Gordon 
^ plufieurs autres Phyficiens depuis 
ont étonné grand nombre de (pec- 
^tatcurs en allumant des liqueurs ia- 
^ammables par le moyen d'ufi jet 
id'eau élejftrilé. « 

Quoiqu'il toit vrai en général qtic Exccptîi». 
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^J]jr^^ 3c4 corps humides reçoivent & tranf- 
©ii*<w TOCîtcni rrés-bien féleftricité , &c 
iouvcQt mieux que s'ils étoient fecs ; 
il cft pourtant des cas ovi une cer- 
taine humidité , une vapeur , par 
exemple , affbiblit ou fufpend les ef- 
fets : en rapportant les détails de 
la fameufe expérience de Leyde , 
j'ai dit , il y a plus de deux ans , 
(a) que la bouteille qui contient 
Teau 5 attire à elle l'humidité de Tair , 
qu'il y a tel tems où cela fe remar- 
que évidemment , & qu'alors cette 
vapeur femblable à celle qu'on yjet- 
teroit avec la bouche , m'avoit parti 
*uire davantage au fuccès de l'ex- 
périence , que fi la bouteille avok 
été mouillée à pleine eau. Cette ob- 
fervation a été faite depuis par des 
perfonnes qui n'en étoient pas pré- 
venues ; M. du Tour , en Auver- 
gne , & M. AllamandàLeyde,ayant 
'conçu les mêmes idées que moi , fur 
ce phénomène , ont pris le parti , 
pourréuflîr plus fûrement &en tout 
tems , dé plonger la bouteille darîs 
lin vafe de métal , rempli d'eau j 

{a) Mémoire lu à la rentrée publique de 
TAcad. des Sciences , après Pâques 1746» 
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préférant , comme je le ferois auflS , , 

cette immerfion qui mouille abon- 111. 
dam ment le verre , à une légère hu- Disc. 
midité , qui viendroit de lair s'ap- 
pliquer à fa furface. Cependant de 
quelque façon que l'on s'y prenne 
on ne réuffit bien que quand on con- 
ferve fcc , tant en dedans qu'en de- 
hors , la partie de la bouteille qui 
ne contient point Teau : au moins 
voilà ce que j'ai vu de plus ordi- 
n.iire. 

Quant à Thirmidité qui régne ^. i-'h«ini. 
dans le heu ou Ion opère , il neftoui'onopew 
prefque pas douteux qu'elle ne foit'c nuit aa 
un obftacle confidérable au fuccès Ex^éVicn!* 
des expériences; cela va même quel-*»* 
quefois jusqu'à les faire manquer 
dans les rez-de-chaujfJTce ou dans les 
fouterreins , lorfqu'elles réuffiATent 
dans des appartemens plus élevés , 
ou Tair fe trouve communément 
chargé de moins de vapeurs. Cepen- 
dant , je doute encore fi cette humi- 
dité, en tant qu'elle flnt partie du 
milieu dans lequel on éleâirife , nuit 
par elle-même aux cflTets qu'on veut 
produire , je penferois volontiers 
qu'elle ne leur fait tort , que parce 
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^-' qu'elle eft d'abord attirée parle verre 

P ^Yc ^"^ ^'^" frotte , & parce qu'en s'at- 

tachant à fa furface , elle empêche , 

«*..?rVr!f^ comme on l'a vu ci-deflus , qu'il 

qu'autant <n acquicrc , OU qu il ne conierve la 

?a"Jhl^\*u ' 'Vertu. Puifque l*eau même s'éledri- 

futfacc du fe , & qu'elle fournit de même que 

îcquV^on 1^5 autres corps une matière affluen- 

éicarifc leste , comme on le voit par^ cent 

autres coipswp^ç^^gj différentes. J'imagine que, 

s'il étoit poflîble de conferver le 

verre fec dans un air humide , Ter- 

ledricité n'en iroit peut-être pas 

uaoins bien ; à moins que la matiérç 

cleftrique , comme la lumière , n'ait 

plus de peine à pénétrer les milieu^ 

hétérQgénes , que ceux qui foat 

compofés de parties à peu près 

>femblables par leur denfité , & quç 

i'air chargé de vapeurs , comme il 

eft moins tranfparent , ne foit auâ^ 

i-moins perméable à l'éledricité. 

Un fçavant Phyficien oui a porté 
ibrt loin fes recherches (ur les phé- 
rHoménes éleAfiques , a prétend^ 
♦qu'on ne pou voit cleélrifer avec fuc- 
<cès , lorfque l'air du lieu dans lequel 
i^on fait les expériences , fe trouve 
AbonilAmfneat chargé de c§|(|iiaçs 
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exhalaifons : iltco veut fur-tout aux 
fumeurs de tabac, &à ceux qui for- 
cent de quelque exercice violent -, il 
prétend que la fumée fait autour des 
uns , & la grande tranfpiration au- 
tour des autres , une atmofphere qui 
les rend inéleârifables. (a) 

J'ofe aflurer que M. Boze qui ne 
-fe trompe guéres dans les faits , & à 
jqui nous en devons un grand nom- 
dbre qui font auffi certains qu'admi- 
jables , a été trompé dans cette oc- 
cafion , par quelque circonftance qui 
aura échappé à fon exaftitude ordi- 
naire. J'éleftrife tous les jours des 
domcftiques qui fe font mis en fueur , 
â force de tourner la roue qui fait 
•mouvoir mes globes de verre ; j'ai 
^Icdlrifé tout autant de fois que je 
l'ai eflayé, des gens qui fumoient du 

'{a) Datur ktmen quoddam homînum ftnus 
^ahominandam ifèam ^ ^ cujus nomine 4i< chéot^ 
jam quidem mCitm commaculare volo , •herbam 
continuh fumam , h ne te tram mephitim , autfi 
4ptid magis pefliUns ad mille pajjus redolitura ; 
fi pratereâ hct crtatu^ct , vd nimio motu , vtl 
4udo forfan conorum afluanfes « & atmofphera 
i^adam madida ^ calidave nefclo quot ulnarupt 
êhnubilati accedunt , momento valè eleSlricît^U 
Boze. Tenum. £Uâr. iconiQient.^. p. ij. 
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— — tabac , & qui avoicnt encore la, pipe 
De ^ ^^ bouche : je les ai éledrifés au 
point àc leur faire cracher du feu , 
c'eft-à-dire , que ce qu'ils crachoient , 
ctoit lumineux dans robfcuritc. 
Les va- Cette expéHence particulière , 
Smr'cnam'dont le réfultat s'eft trouvé peu 
requeccUc conforme à celui qu'on m'avoit an- 
nuircnt"ci. nonce , m'a fait naître 1 envie d'e- 
les à réicc- xaminer plus généralement , fi les 
tacite? vapeurs qui font d'une autre nature 
que celles de Teau , affoibliroient , 
ou feroient cefler Téleélricité. 

V. EXPERIENCE. 

« 

Pour cet efFet , je choifis un tube 
de verre , qui , lorfque je le fro«- 
tois y acqueroit une élcftricité dont 
voici à peu prés la force ; il attiroit 
les petites feuilles de métal à plus 
d'un pied de diftance , il faifoit len- 
tir beaucoup d'émanations au vifa- 
ge , lorfqu'on Ten approchoit , & il 
pétilloit très fort, lorfque je faifois 
gliflTer le bout des doigts , félon fa 
^longueur. Je porrois ce tube nou- 
vellement frotté à 7. ou 8. pouces au- 
"defliis de quelque matière que je 

faifois 
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faifois fumer ,foit cala chauffant for- • 
tcment , foit ca la brûlant , fans faire ^^' 
de flamme ; lorfqu'il avoit été expo- ^ * ^* 
fé ainfi pendant quelques fécondes , 
j'épr^uvois fa vertu , pour voir fi elle 
étoit fenfiblement affoiblie ou en- 
tièrement éteinte. Ayant fait ces Engéné- 
épreuves fucceffivement avec la fu- pcurJ" cT 
mée du foufre , de la cire , de la matières 
comme lacque , du karabé , du char- 2Sucr°°n^*! 
bon de terre , de la térébenthine , fent lor^u*. 
du fuif , des 0$ , de la laine , du lin- S" fo^^T".! 
ge , du cotton , du tabac , & du 
bois de différentes efpêces commu- 
nes , j*ai toujours trouvé que Télec^ 
tricité du tube étoit beaucoup di- 
minuée , car il ne faifoit plus entendre 
aucun pétillement , & à peine me 
faifoit-il fentir quelques foibles éma- 
nations , lorfque je Tapprochois du 
vifagc ; mais fa vertu n'étoit pas 
entièrement éteinte ; car il attiroic 
encore un peu les corps lorfque je 
les lui préfentois à une petite dif- 
tance. 

J'ai cru remarquer , en répétant ^^^^^^^^"^^ 
plufieurs fois ces mêmes épreuves , unes que i*« 
que réledricité tenoit plus long-*""^*^ 
tems , & avec plusxle force , contre 

R 
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'la fumée de certaines matières scelle 

^ j j * de la gomme lacque , de la térébent- 

thine , du karabc & du foufire , m'ont 

f)aru ne pas dépouiller le tube de 
à vertu , ni auffi promptement , ni 
auflî fenfiblement aue la fumée du, 
fuif , par exemple , du linge , du bois , 
&c. la vapeur de la graiflTe fur- tout, 
m'a paru d'une efficacité fupérieuce 
au refte. 

VI. EXPERIENCE. 

J'ai mis fondre du fain-doux dans 
un petit vâfe de cuivre , & lorfqu'il 
a commencé feulement à exhaler 
quelque odeur , j'y ai expofé le tube , 
qui , en moins de (^.fécondes, y pei> 
dit prefque toute fon éledricite. 

Cette différence ne viendroit-ellc 
pas de ce que la graifle des ani- 
maux contient beaucoup de parties 
aqueufes , dont l'évaporation por- 
teroit fur le verre quelque humidité 
plus nuifible , comme Ton fçait , que 
toute autre chofc > à la vertu éleélri- 
que ? 

Ce qui pourrait donner qoelque 
force* 4 cette con)eâ:u;fe: ,. ç'çft que 
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f aï obfervé conftamment que toutes — rr- — 
CCS fumées auxquelles j'expofois le r), '^ 
tube , ne lui ôtoient fenfiblement de 
fa vertu , que quand |e le tenais à 
une petite diftance comme de 8. à lOr 
|>ouces , ou d'un pied , au-delTus du 
réchaud dans lequel je brûlois les ma- 
tières 'y comme fi à une plus grande 
hauteur , les vapeurs humides qui s'é- 
lèvent moins que les autres , n'y eut- 
fent pas été en aflez grande quantité 
pour nuire efficacement. 

Au refte , que cette explication 
foit vraie ou faufle , le fait eft certain , 
& mérite que j'en fafle mention, 
puifqu'ilfe rapporte direélemcnt aux 
vues que j'avois en faifant ces expé- 
riences. Je voulois fçavoir fi Ton 
pourroit éledrifer avec fuccés dans 
un air chargé de vapeurs ou d'ex- 
halaifons non aqucufes , &: j'apprens "^^^ va- 
par Tobfervation que je viens dcaqueuft^qui 
rapporter , qu'on le peut très-bien , ^«"^ répau- 

^A *i 'i rL ' dues dans 

pourvu que le corps eledtrique nefairduUcu, 
reçoive pas ces évaporations de trop "« nuifcnt' 
près , c'eft-à-dire , à une petite àii" mlm^k^u^' 
tance , au-dcflus du feu qui les fait ^«."" ^i^c- 
Mître. '"^^" 

Ri) 
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III. . VIL EXPERIENCE. 
Disc. 

Dans une boutique de forgeron , 
où Ton pouvoit à peine diftinguer les 
objets y à caufe de la grande fumée 
que la forge y avoir jettée ; dans 
une chambre où j'avois fait toutes 
les épreuves dont je viens de parler , 
&• qui étoit fi remplie d*odeur & de 
fumée , qu'on avoit peine à y refpi- 
rer 5 enfin , dans des endroits où il 
fiimoit extraordinairement , foit par 
des cheminées , foit par des poêles 
qui faifoient mal leurs fondions ^■ 
j'ai éledrifé cent fois des tubes ou 
des globes de verre i je n'oferois dire 
autant qu'ils auroicnt pu l'être dans 
un air plus pur , mais affez , pour 
n'avoir pas à me plaindre que les ef- 
fets fuflent trop foibles : les attrac- 
tions & répulfîons étoîent vives , 
les émanations élcftriques très-fen- 
fibles , & les pétillemens fe faifoient 
entendre très-diftinélement. 
Lcsodenis Lcs exhalaifous ou vapeurs fub- 
pas "fcnfiWe- ^^^^* qui s'élèvent naturellement des 
mfntài'é- corps odorans , fi elles nuifentàl'é- 
-itûiicit^. ledricité , ne le font pas d'une mjar 
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nicrc aflcz fcnfiblc , pour être mifcs— -t — 
au nombre des caufes qui décrnifent jj ^Yc. 
cette vertu. 

VIII. EXPERIENCE. 

Des tubes de verre nouvellement 
frottés , des verges de fer que j'avois 
rendues éleftriques par communica* 
tion , m'ont paru avoir à peu prè« 
les mêmes effets , foit avant , foie 
après avoir été expofées pendant 
quelques fécondes au-deflus de di- 
verfes matières dont Todeur étoit 
très-forte. J'ai fait ces épreuves avec 
l'efprit de vin , celui de térébenthi- 
ne , Tefprit volatil de fcl ammoniac, 
&c. dont je mouillois un linge ^ que 
j'étendois enfuite furninc table 5 d'au- 
tres fois avec l'efprit de nitre , du 
vinaigre diftillé , ou des diflblutions 
de cuivre , de fer , d'argent , &c, 
que je tenois dans des vafes donc 
l'ouverture étoit fort large > je me fuis 
fcrvi auflS de plantes aromatiques , & 
de différentes fleurs , & enfin de 
viandes , & de poifons corrompus. 

En éprouvant , comme )e l'ai dit 
ci-deffus , l'effet des vapeurs ou de la 

R iij 
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: fumée de certaines matières que je faî- 
llï. fois brûler , il ctoit prefque impoffibl* 
Disc, qvie je n'apperçufle même fans le cher- 
cher , celui de la flamme fur les corps 
éledriques i un morceau de linge ou 
la^fllmmc^ dc papier , s'allume fouvent lorf- 
fur la vertu qu'on nc voudroît que le faire fu- 
éicaiiquc. jj^çj. ^ g^ çç^^ç inflammation involon- 
taire fuffit pour donner à l'expérien- 
ce un r^fultat nouveau : la fumée 
feule ne feroit qu'aflbiblir Téleâiri- 
cité y la flamme la détruit prefque 
toujours entièrement. 

Cependant , ce n'eft point le ha- 
zard , ce ne font pas non plus me$ 
propres recherches qui m'ont apprii 
que la flamme étoit capable de cet 
effet : je dois cette connoiflanccè 
M. du Tour qui m'en fit part au mois 
d'Août de Tannée 1745. W ^ 4"^ 
me prouva la vérité de cette décou- 
verte , par plufieurs expériences , 
dont je rendis compte auflî-tôt à 
l'Académie. Le même fait fe pré- 
fenta depuis à M. TAbbé Néedham , 
qui fe faifoit un plaifir de nous l'ap- 
prendre , & qui nous l'auroit appris 
en effet , s'il n'eût été prévenu , lans 
{a) Lettre datée de Riom le 21. Août 1745; 
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le fçavoir , par M. du Tour avec qui , — 
il n'avcdt jamais eu jufqu'alors au- j^ ^ ^'^^ 
cune relation. 

Rendons auilî à M. Waitz la juf- 
tice qui lui eft due ^ cet habile Phy« 
iicien fçavoit il y a plus de trois ans , 
qu'un corps élcdrilc perd fa vertu, 
quand il eft touché , ou feulement 
avoifiné par la flamme d'une liqueur 
ou de quelque autre corps que Ton 
brûle ,• dans le fçptiéme Chapitre 
de fa Diflcrtation , couronnée en 
1745, y P^ l'Académie de Berlin , on 
trouve pluCieurs expériences , qui 
font bien propres à prouver le fait j^ 
Se Ton doit convenir qu'il ne Tigno- 
roit pas , quoiqu'il enparoifle moins 
occupé , que des confequcnces qu'il 
prétend pouvoir en tirer, (a) 

L'expérience la plus fimple , & ^\ ^^^, 
peut-être la plus décifive pour prou^ bougie^dé- 
ver que la flamme détruit l'éledrici- «J?" ^*^!f^ 
té , c'eft d'en approcher un tube de î^"à ^.""i, 
verre nouvellement frotté , ou quel- ^^P^^ces at 

t* r\ 'nt alliance* 

qu'autre corps electriie par commu- 
nication 'y une chandelU , «ne bougie 
ou une lampe allumée , fufHt pour 

{a) Traité de rEleôricité & de fes catifts. ^ 

$. ao8. &c. isnpiimé en Allemand. 

Riv 
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-■ ■ ■ ■ cette épreuve : je ne me fouvieas 
•^ '^ï- pas de l'avoir jamais faite , que je 
' ^ ^' n'aye éteint ou affoibli conlidéra- 
blement la vertu éledrique , & cet 
effet commence à fé faire fentir à 
une diftance afTez coniidérable , 
comme de 1 2 . ou 1 5 . pouces , & quel- 
quefois plus , quoiqu'il n'y ait que 
la flamme d'une feule bougie. 

Ce fait bien conftaté m'a mis en 
état d'en expliquer un autre qui 
m'cmbarraflbit depuis long-tems. 
Lorfque je ne me fervois encore que 
d'un tube de verre , pour faire voir 
les phénomènes éledriques , je réuf- 
(iâbis affez mal aux lumières ; ee 
mauvais fuccés fembloit m'ctre ré- 
fervé , furtout pour les occafions où 
je défirois davantage d'en avoir uq 

flucnws^dc ^^" ' ^ ^^ ^"^ achevoic de me dé- 
«e ùxi. concerter , c'eft que le plus fouvent ce 
uibe que j'avois frotté à force , & 
que je fentois très élcélrique entre 
mes mains & en l'approchant de mon 
vifage , ne faifoit que des effets mé-^ 
diocrcs quand je vcnois à m'en fer* 
vir fur la table où étoit le refte de 
l'appareil , & autour de laquelle ia 
compagnie étoit arrangée. J'en fcais 
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maintenant la raifon , clic fcpréfcntc ■ tt^ 
d'elle-même s c'eft que fur cette table Disc. 
il y avoit des bougies allumées , & 
il y en avoit davantage quand le 
nombre, ou la dignité des perfonnes 
le requeroit ; & naturellement je 
m*en éloignois pour frotter le tube 
avec plus de commodité. 

Il fuit de cette explication que 
toutes chofes égales d'ailleurs , on 
doit mieux réuffir quand on éleârifc 
pendant la nuit dans un lieu peu 
éclairé , que dans une chambre fort 
illuminée j & c'eft auffi ce qui m'a 
été confirmé par une expérience que 
j'ai faite à deflfein. 

IX. EXPERIENCE. 

Je me fuis placé au milieu d'un 
cercle d'environ 8. pieds de dia- 
mètre , formé par trente bougies 
allumées ; j'y frottai un tube de verre 
long-tctiîs &avcc violence ; il ne de- 
vint que foiblement éleârique , & 
le peu de vertu qu'il avoit , fe diffi- 
pa en peu de tems. Us'élcdrifa beau- 
coup mieux lorfque les bougies fun 
rçnt éteintes , & fbn électricité dura 
davantage. . , 
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«HuwicsPhyficiens ont eflayéd'é-' 
^Ctriicr tk flamme , &c quoique le 
^ M(^ :(t:and nombre prétende par 
^ ssdKMs très -fortes , que cela ne 
4, it P«t pas , je dois cx)nvenir ce- 
3«9»ant que ceux qui foutiennent 
^^lÉirmative , peuvent citer en fa-^ 
xçuuc de leur opinion quelques cxpé- 
jôcoces féduifantes. M. du Fay qui 
ne fe fervoit que d'un tube pour 
communiquer l'éleâricité y a décidé 
que la flamme ne s'éleftrife point ; &ç 
la raifon qu'il en donne , c'eft , dit- 
il , que fcs parties fe diffipent & fc 
renouvellent trop promptement ; il 
en auroit pu donner une autre en- 
core plus sûre, s'il avoir fçû, com- 
me ilous le fçavons aujourdhui , 
qu'un tube de verre perd toute fai. 
vertu , des qu'il approche de la 
flamme ; car comment communi-* 
quera-t'il Téleélricité , s'il n'en a 
pas ? 

Mais M. du Fay lui-même fit de^ 

Î)uis une expérience , ( 4 ) que j'aî 
buvent vérifiée , & dont le réfultat 
paroit aflcz diflScile à concilier avec 

(4) Mémoîf es de rAcadémié des Sciences ^ 
i7SS.p.248. 
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cette décifion de la flamme inélec- — jj j- 
trifable. Il Communiqua Téleélricité D i s c* 
d'un corps à l'autre , malgré un in- 
tervalle de lo. à II. pouces dont le 
milieu étoit occupé par une bougie 
allumée. Cette flamme & Ton atmof^ 
phère qu'on ne peut point éleélrifer , 
qui ne le laiflc ni attirer ni repouflcr 
par un corps éledrique (dont on ne 
répare pas continuellement la vertu, ) 
qui lui ôte même communément 
toute celle qu'il a , quand on l'en ap- 
proche àunediftance de 8. à lo. pou- 
ces-, cette flamme, dis -je, ne met 
donc aucunobftacle àlatranfmilfion, 
& nous ofFrc le fingulier exemple, 
d'un corps qui tranlmet Téleélricité 
fans devenir éleftrique. 

On pourroit dire que la flamme ïxpHcatîoi 
qui détruit pour l'ordinaire , les mou- ^"/fn pour- 
vemens de la matière elearique au- de l'Expé- 
tour d'un corps éleftrifé , ne fait que jj"^j ^* ^ 
les affoiblir , lorfque cette même *^' 
matière s'élance par les extrémités 
d'une corde , ou d'une baguette , 
comme dans l'expérience dont il 
s'agit : car on fçait que les émana- 
tions y ont beaucoup plus de force, 
& que la flamme d'une chandelle 
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r-rt — préfcntéc , par exemple > au bout 

D X se. ^'^"^ hsLvrc de fer qu'on éleârrife , 

obéit fenfiblement aux impuliîons. 

de la matière qui en fort. Si Ton 

5 eut donc confidérer rintcrpofitioil 
e la bougie allumée comme un obf- 
tacle , mais un obftaclç impuiflant , 
tout rentre dans Tordre , & les con- 
trariétés difparoiflent. 
^ Je n'héfiterois pas Un moment à 

prendre ce dernier parti , fi je n'étois 
arrêté par un fait fur lequel M. Waitz 
a fondé une doélrine bien diflFérente. 
Ce fçavant dont Tautoritc eft d'un 
grand poids dans cette matière , pré- 
tend «on-feulement que la flamme 
n'eft point un obftacle à la commu- 
nication de réieftricité , mais même 
qu'elle la facilite , & pour le prou- 
ver , voici l'expérience qu'il pro- 
pofe. 

X. EXPERIENCE- 

u^^vdtz Pofez fur deux pains de refîne une 
qui infirme rcglc de bois A B , Fig. I . ou une 
:*[|^n^^^*" planche qui ait environ ^. pieds de 
longueur y placez aux deux extrémi- 
tés de cette régie deux bougies alla- 
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ttiécs : fufpcndez avec des fils de ^a ^ 
foye deux verges de fer CD , EF y Disc. 
longues de 3 . ou 4. pieds , & que 
l'un des bouts de chaque vtrge , 
Comme D Se E, foit élevé de 7. a 8. 
pouces au-deflus de la flamme d'une 
des bougies; éledrifcz enfuitc la verge 
G D'y l'extrémité F de l'autre verge 
deviendra auffi-tôt élcdrique ; ce que 
vous appercevrez , parce qu'elle atti- 
rera les feuilles de métal qui feront 
placées au-deflbus^ à une diftance 
convenable. 

Jufqu'ici je disque la vertu éledri- . Manière 

r- * ' .^ 1 . , ^ de conciliez 

que le communique de la verge C cette Expc- 
D, à la régie A B par la boueic &îÎ5"?i^î.*^ 
par Ion chandelier , ou peut-être im- biUt^ de la 
médiatement du fer au bois , parce fla«^«- 
que l'intervalle entre A &c D , n'cft 
que de 15. à 18. pouces ,& que fc 
tranfmettant de même de 5 en JE, 
elle arrive en F , où elle fe manifefte. 
Mais M. Waitz peuflfe plus loin fa 
preuve. 

XL EXPERIENCE. 

On éteint les bougies , ou feule- 
ment une des deux , & Téledricité 
qui fe traafmettoic auparavant juf-- 
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-^ jj qu'en -F, ne s'y tranfmet plus ; &cet 
Disc. ^^^^ ^^ recommence que quand on 

a rallumé les bougies. 
Autre Ex- J'ai examiné cette expérience par 
péricncc de (Qmç5 jçj f^ces; je Tai retournée de 

M. Waitz - . ' . . /v • 

qui icnd toutes Ics manières que j'ai pu ima- 
nïïic/**^*^" giner , & quoique je n'aye pas vu 
des effets au(fî précis que je viens 
de les énoncer, d'après M. Wàitz, 
je conviens cependant avec lui , 
qu'après un grand nombre d'épreu- 
ves , il m'a paru que le plus fouvent 
la communication de l'éledricité ^ 
ctoit nulle ou moins fenfibk après 
l'extindioû des bougies ; ce qui fuF* 
fit, pour m'^mpêcher de conclure 
définitivement & en général , quc^ 
la flamme détruit toute éledricité, 
jufqu'à ce qu'on ait trouvé un moyen 
de concilier ce fait, qui eft très-em- 
barraflant^ avec une infinité d'autres , 
qui prouvent évidemment le con- 
traire de ce qu^il préfente. 

M. Jallabert occupé depuis long- 
tcms des phénomènes éleélriques & 
de tout ce qui peut nous conduire 
à la connoiffànce de leurs caufes , 
vient enfin de tourner fes yûcs fur 
h queJSian que je traite kh il me £i 
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part il y a quelque tems {a) d'une ex- — ^^ — 
. périence ingéaieufe qui paroît favo- d^jq^ 
rable à l'opinion de ceux qui fou- 
tiennent que la flamme ne nuit point 
à l'éleélricité s fi elle ne prouve pas 
^ inconteftabicment , qu'on éledrife la 
flamme > elle fait voir au moins qu'un 
corps enflammé peut devenir éleftri- 
que, & continuer de l'être. Voici le 
fait. 

XIL EXPERIENCE. 

On élcélrife par le moyen d'un 
globe de verre une chaîne de fer 
au bout de laqudle on attache un 
petit vafe plein d'efprit de vin qui 
s'écoule par le moyen d*un petit 
fiphon de verre: la liqueur ainfî élecr Exp^ric»* 
trifée , forme , comme l'on fçait , plu- "„^^^ m. 
lieurs petits jets qui s écartent lunen faveur 
de l'autre, & qui s'approchent de la*^*^ ^\^V^r 
mam , ou des autres corps non elec- fabic 
triques qu'on leur préfente. Si l'on 
enflamme ces petits jets , en les fai- 
fant pafler par la flamme d'une bou? 

{a) Depuis que ce Mémoire eft écrit , M. 
Jallabert a publié fon Ouvrage fur TEledlricité , 
x>ii ks expériences fur la flamme foixt détaiflées 
{ortan loteip. 89*&faiy«. . 
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====?gic, ils confcrvent encore &c leur 

Disc, ^carcement réciproque & leur dif- 

pofition à s'approcher des corps non 

eleélriques : ce qui eft une marque 

inconceftable qu'ils n'ont pas perdu 

toute leur vertu. 

obfcrva- Il y a ici deux chofes à obferver , 

rex/éricn' *''• ^^^ ^^"^ cleftricité vient d'un 
ce de M. globe quc Ton ne ceflc de frotter 
jaiiabcrt. pendant tout le tems que dure cette 
épreuve, i^. Que ces jets ne font 
enflammés qu'à leur fuperficie , & 
qu'il refte toujours au milieu de la 
flamme une liqueur moins inflam- 
inable , qui approche de la nature 
de l'eau , & qui par cette raifo» eft 
très-propre à recevoir & à confer- ^ 
ver la vertu éledrique. 

La première de ces deux confîdé- 
rations nous met en droit de croire 
que le globe & la chaîne qui commu- 
niquent réledricité , en reparent plus 
à chaque inftant , qu'une flamme 
auffi légère n'en peut détruire : & ce 

aue je dis ici touchant l'expérience 
e M. Jallabert , doit s'appliquer à 
tous les faits de cette efpêce, c*cft 
pourquoi j'ai averti au commencer 
ment de ce Difcours, qu'on ne de- 

voit 
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voit pas confondre réledricité unc r — -' 
fois donnée à un corps avec jGcWc jj ^ ^^.^ 
que Ton comm\jnique fans difcoa'- 
tinuer. 

En vertu de la féconde confîdéra- 
tion , nous pouvons légitimement 
foupçonner que Téledricité qui fe 
manifcfte par la divergence des jets , 
&c par leur tendance au corps non 
éléftrique , appartient moins à la 
partie enflammée qu'à celle qui ne 
J'eft pas : car nous n'avons pas 
d'exemples qui nous montrent d'ail- 
Jeurs que la flamme proprement 
dite s'cleûrife^ & nous en avons 
beaucoup qui nous prouvent que des 
jets de liqueurs reçoivent & gardent 
la vertu éledrique : or comme les 
jets éiedrifés de M. Jallabert font 
compofés de licfUeur & de flamme, 
il eft naturel d'attribuer la vertu qui 
fe manifefte , à la partie qu'on fçàit 
en être fufceptible , plutôt qu*à celle 
qui ne Teft pas, félon toute apparen- 
ce. 

J'avois oui dire à des gens dignes « 

de foi, qu'on étoit parvenu à elec- 
trifer la flamme de deux bougies 
placées à côté &c fort près Tune de 

S 
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l'autre , au bout d'une barre de fer 
quèreçoit Téleâiricité d'un globe de 
verre , & que cette vertu s'étoit 
manifeftée fenfiblement par Fécarte- 
xnent réciproque des deux flammes , 
ce qui feroit une preuve incontef- 
table y mais toutes les fois que j'ai 
voulu vérifier le fait , dans les cir- 
conftances mêmes les plus favora- 
bles , je n'ai jamais trouvé le réfultat 
conforme à celui qu'on m'avoit an-» 
lloQcé. 

XIIL EXPERIENCE^ 

Ayant procédé plufieurs fois , 
comme je viens de le dire , j'ai feu- 
lement obfervé que la flamme s'allon-* 
geoit confîdérablement, qu'elle de- 
venoit jaunâtre fe fuligincufe , 
qu'elle s'agitoit de côté & d'autre , 
comme fi elle étoit un peu battue du 
vent , que le fuifou la cire couloient 
abQndamment, &: que la chandelle 
& la bougie , s'ufoient plus vite que 
de coutume. Quand je faifois tenir 
cette bougie par un homme qu'on 
éle^krîfoit , la flamme , fi j'en appro- 
chons mon doigt ^ au Heu m sy 
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jwrtcr f^/comme elle auroit dû faire * 
Il elle eût été élçftrique , demeuroît ^• 
droite , mais elle devenoit plus côur- *^ ^* ^ 
te , & brilloit d'un feu plus pur ; 
la perfonne qui tenoit la bougie , 
fencoit fur fa main du côté oppofé 
à mon doigt , comme un (buffle chaud 
caufé vraifcmblablement par la ma- 
tière àffluente qui paflant à travers 
la flamme en emportoit avec elle 
quelques parties , ou y recevoit 
elle-même un certain degré de cha- 
leur. 

Fondé fur des expériences fîmples, ce qne 
& que je regarde comme décifives , l'o» peut 
je pcrfifte donc à croire que la flam- ccT Expé^*' 
me eft véritablement un obftacle à^icnccs. 
l'élecSbricité 5 mais retenu par d*au- 
très faits qui ne paroiflent pas moins 
certains , je dois ajouter que cet 
obftacle n'eft pas toujours invinci- 
ble , & qu'il y a des circonftances , oii 
la caufe qu'il combat eft tellement 

{a) Cependant je trouve dans mon jour- 
nal , qu^ayant &it dans d'autres occafions ces 
mêmes épreuves avec une petite bougie , d« 
celles qu on met dans les lanternes de papier , 
& qui font grofTes comme une plume à écrire , 
la âamme s'eft portée vers le doigt ou vers des 
morceaux de métal non éleârifés. 

Sij 
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ÎJL fupéricurc à lui , qu'il n'en altère 
[D I se, pas fenfiblcmcnt les effets. 

Comment ^^^^ quand la flamme arrête l'clec- 
la «ammc tricité., cft-ce par fachaleui* qu'elle 

ITcicfti?. ^8^^ • Eft'^^ P^^ ^^ lumière ? Eft-ce 
cité. par les parties fubtilcs qu'elle diflî- 

pe , &: qui forment autour d'elle une 
forte d'atmofphere ? 

M. du Fay , à la fin du fécond Mé- 
moire fur TEleftricité , (a) ayant re- 
marqué que la flamme d'une bougie 
ne s'éleftrife point , Se qu'elle n'eft 
point attirée par les corps éleélrifés , 
ajoute ce qui fuit. „ Cette fingularité 
„ mérite un examen particulier, dans 
5^, lequel nous entrerons peut-être dans 
„ la fuite j mais ce que nous pouvons 
3, afliirer , quant à préfent , e'eft que 
,^ cela ne vient pas de la chaleur ou 
„ de l'embrafement ; car un fer rouge 
3,, & un charbon ardent pofës for le 
„ guéridon de verre ^ le deviennent? 
yy extrêftiement. 

- M. du Fay a fort bien décidé la 
queftion : ce n'eft point par fa cha-* 
leur que la flamme nuit à rélcdri-^ 
cité i niais s'il avoît eu le tems 

(a) Mémoires 4e l'Académie des Sciences ^ 
.1733. p. 84. - . 



S'VVL l'ÉlÉCTRI C I TE*. II J 

d'entrer dans cet examen plus appro- r— — ^ 
fondi qu'il fc propofoit de faire; il ^^' 
auroit fans douce reconnu que fa dé- ^ * * ^* 
cifion , toute bonne qu'elle cft , étoit 
appuyée fur des preuves dont on 
auroit pu lui difputer la validité; 
& je ne doute nullement que fes re- 
cherches ne lui en euflent fourni 
d'autres qui euflent été hors de toute 
conteftation. 

L'éleélricité d'un tube tient à la Eft-cc cof 
vérité contre un charbon ou contre î"*,*^^"*; 
un morceau de ter médiocrement 
gros & ardent ^ elle s'y communi- 
que même ordinairement d'une ma- 
nière aflez fenfible ; mais on verrar 
bien-tôt qu'il n'en eft pas de même 
fi Ton préfente ce tube au-deflus 
d'un réchaud plein de charbons, 
nouvellement & bien allumés , ou à 
5. ou <>. pouces de diftance d'un large 
morceau de fer chauffé jufqu'à un 
certain point ; ce qui pourroit por- 
ter à Croire qu'un certain degré de 
chaleur ou un cmbrafement d'une 
certaine forte , feroit capable de 
dépouiller un corps de fon éleâri- 
cité. 
• Pour diffiper ces doutes ^ autant 
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r qu'il me feroit poffiblc , Je fis les 

IIï- expériences fuivantes. 
Disc. ^ 

XIV. EXPERIENCE. 

iipëiicnccs J^ préfentai un tube cleftrifé à 
teUtives à des corps à qui je faifois prendre 
cette qucf- diflpérens degrés de chaleur , à comp- 
ter depuis la température moyenne 
de Tair , jufqu'à Tembrafement du 
fer > je veux dire ce degré de feu qui 
le fait paroître blanc , & qui le fait 
ctinceller j je l'approchai à plufieurs 
reprifes d'un tuyau dç pocle qu'on' 
venoit d'allumer , & qui s'échauflbic 
peu à peu : quoique dans les derniè- 
res épreuves ce tuyau fût ^flez chaud 
pour diflSper trés-^romptement quel* 
ques gouttes d'eau que j'y jettois , & 
pour communiquer au tube de verre 
une chaleur qui permettoit à peine 
de le manier , l'éleâricité iie ,me 
parut jamais être fenfiblement alté- 
rée > elle fe manifeftoit toujours par 
des pétillemens , par des émanations 
trés-tortes , par des attraâions & des 
répuifions trés-marquées. 

Voyant donc que la chaleur du * 
fer qui ne va pas ju/qu'à le j^endre 
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roug9 , ne détruifoit pas la vertu n 

éleârique , je pouflai plus loin mes IH* 
épreuves. Disc. 

XV. EXPERIENCE. 

J'empruntai le fecours d*un for- 

fcron , qui me fit chauflFer jufqu'au 
erniep degré une plaque de fera 
peu près quarrée , dont chaque côté 
avoi^ près de 7. pouces , & qui 
avoit à peu près 6. lignes d epaifleur. 
L'Ouvrier me tenoit cette platine 
cmbifaféc dans une fituatioiv a-^eu 
près horizontale , & tandis qu'elle 
paflbit par les différens degrés de 
réfroidiffement , je préfentois à dif- 
férentes fois le tube de verre nouvel- 
lement frotté , pour éprouver enfuitc 
s'il avoit perdu ou confervé fon élec- 
tricité. Cette expérience ayant été 
faite plufieurs fois , & à différens 
jours 5 voici quels ont été les réful- 
tats. 

i^. Le fer qui eft chauffé jufqu'à Réfoitati 
blanchir , ferrum candens , & qui pé-ricncof^ 
tille de toutes parts , ce que les Ou- 
vriers appellent b4fuillir ; ce fer , dis- 
jc ^ ne laifle |»as le moindre veâige 
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2C d'éleftricité à un tube de verre qu'on 



j^^^' en approche à 5, ou ^. pouces de 
' ^^' diftance , feulement pendant 2. ou j. 
fécondes. 

2^. Le même effet arrive encore, 
lorfque le fer a cefle d ctinceller , &c 
<]u'il a changé du blanc au couleur 
decerife. 

3*". Le fer , depuis ce dernier état, 
jufq^u'à ce qu'il foit devenu d'un rou- 
ge orun , n'agit ni avec autant de 
force , ni auffi promptement fur 
le tube éledrique : après 4 . ou 5 . fé- 
condes , il arrive aflcz communément 
que toute la vertu éledrique n'eft 
pas enlevée. '% 

4^. Enfin quand le fer , en con- 
tinuant de fe refroidir , a repris fa cou- 
leur brune, & même un peu avant, 
& lorfqull a encore une forte de rou- 
geur , à peine s'apperçoit-on qu'il 
affbiblifle réledricité. 

On voit donc par ces épreuves 
des dégrés de chaleur qui détruifeac 
l'éleftricité , & d'autres qui n'y cau- 
fent aucune altération fenfible; mais 
ceux-ci , quoique plus foibles que les 
premiers , l'emportent encore de 
oeaucoup fur une flamme de boUgie, 

OQnt 
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dont on tient le corps élcdriquc ■ „ ^ 
éloigné de 7. à 8. pouces & qui ce- j) ^\ ^^ 
pendant lui fait perdre fa vertu. Si 
cette petite flamme agit plus effica- 
cement qu'un gros morceau de fer 
qui eft prefque rouge , feroit-ce donc 
en qualité de corps lumineux qu'elle 
auroit cet avantage > Eft- ce que le 
feu ne feroit nuifible à la vertu élec- 
trique , que dans le cas où il fait fonc- 
tion de lumière? 

Si cela étoit , les rayons du foleil ce n'eft 
raflemblcs en fuffifante quantité , foit; P,°,\^^^^^^ 
par réflexion , foit par réfradion , lumicic. 
dojrroient produire un effet fembJable 
à celui de ma plaque de fer , chauffée 
jufqu'à blancheur. 

XVI. EXPERIENCE. 

J'expofai au foleil un miroir de 
métal qui avoiti. pieds de diamètre, 
& au foyer duquel les métaux fe fon- 
doicnt tort aifement ; je fis paflcr le 
tube éledrifé à l'endroit où les rayons 
étoient a0ez réunis , pour n'occu- 
per qu'un efpace d*un pouce de dia- 
mètre. Cette expérience plufieurs fois 
répétée, m'apprit conftamment que 

T 



ii8 Recherches 

m la lumière la plus vive avec un dégrc 
D I se. d^ chaleur treis-confidérable , ne fuF- 
fit pas , pour détruire Téledricité. 
Car mon tube , après avoir été plon- 
gé dans ces rayons à Tendroit le 
plus près de leur réunion , ne m'en 
parut guéres moins éleélrique qu'au- 
mf ayant"^ paravant , & je compris alors que les 
«j^ ««^o^- corps cmbrafés , ouye la chaleur 
vapeurs ex- & li lumiérc qU'ils répandent autour 
trinwment d*eux , Dourroicnt encore agir par 
une troificmecaule , qui leroit peut- 
être celle que je cherchois. 

En effet , quand un corps eft livré 
à Tadion d'un feu violent qui va 
)ufqu'à Tembrafer , il fe fait alors une 
diflîpation de parties , qui forme au- 
tour de lui une atmofphere d'une cer- 
taine étendue : ces émanations ex- 
trêmement fubtiles & animées vrai- 
femblablement par des particules de 
feu qu'elles enveloppent , & qui s'é- 
vaporent avec elles , feroient bien 
propres à interrompre \qs mouvc- 
mens de la matière èledrique \ ou 

Î eut-être, comme Ta penfè M. Waitz, 
remplacer avec une furabondance 
f nuifible , ) les vuidcs qui fe font 
aans un corps éledtrifé , par la. 
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matière qu'il lance hors de lui-mc- = 
me. in. 

Mais avant que de fe livrer à ces ^^^^* 
raifonnemens , il falloir s'aflurer du 
fait , & dés-lors j'en trouvai des preu- 
ves fuffifantes, en réfléchiflant furies 
expériences de M. du Tour , & fur 
celles de M. l'Abbé Nécdham. Le 
premier de ces deux Sçavams a ob- 
lervé que fi l'on enferme la bougie 
allumée dans une de ces lanternes 
cylindriques de verre qui n'ont que 
5. à <5. pouces de diamètre , & qui 
font ouverts par en-haut , le tube 
élcftrifè ne perd point fa vertu , lorf- 
qu'on le préfente vis-à-vis de la flam- 
me i partout ou le verre fe trouve 
interpofé ; mais feulement lorfqu'on 
le pafle vis-à-vis l'ouverture du vafe. 
il a remarqué auflî que Tinterpofi- 
tion du carreau de verre le plus 
mince & le plus tranfparent fuffifoit 
pour conferver au tube fon éleftri- 
cité , toutes les fois qu'on l'appro-* 
choit de la flamme. M. l'Abbé Néed- 
ham a eu les mêmes réfultats , lors- 
qu'il a interpofé des feuilles de to* 
le , des cartons , ou tout autre corps 
mince capable d'arrêter des vapeurs 

Tij 
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prodigicufement , & que je n'apper- 
çus aucune autre différence dans les 
effets , que ce qui vient communé- 
ment d'un tcms trés-chaud. 

En faifant Texpérience de Leydc 
pendant les grandes chaleurs , j'ai 
prefque toujours remarqué que le 
vafe de verre qui contient 'l'eau , & 
qvii s'éleétrife par communication , fc 
couvre extérieurement d'une vapeur 
humide , affez femblable , comme je 
Tai déjà dit ailleurs , à celle qu'on 
remarque fur le verre , quand on a 
ftufflé deffus , avec la bouche. Si de 
pareilles vapeurs font attirées par le 
globe ou par le tube que l'on frotte , 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, 
il n'en faut pas davantage pour ren-" 
dre réleftricité beaucoup plus foible 
qu'elle ne feroit fans cet accident. 
La chaicux Cette remarque me fait penfer 
de l'air ne quc l'air échauffé n'eft peut-ctfc 
eUeŒn P^^"^ P^^ lui-même un obftacle à la 
il eft proba! vcrtu elcftrique , mais plutôt par la 
font ^e! va- g^^^dc quantité de vapeurs humides 
peurs fubtiics & très-lubtilcs , dont il eft commu-^ 
auTis changé, ^^^o^ent chargé , lorfqu'il fait chaud. 
J'ai fait voir précédemment com- 
bien cette caufe pejut influer fur les 
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que Ton chauffe , en deviennent plus — îiTT"^ 
aifément éledriques 5 enfin puilque D i se. 
certains corps s'éledrifent fans frot- 
tement , mais feulement lorfqu'ils 
s'échauflfent lentement au feu ou aux 
rayons du foleil , il fembïc qu'un 
tems fort chaud devroit être le plus 
convenable pour éleftrifer avec fuc- 
cés ; cependant il eft certain , & tout 
le monde convient que pendant les 
grandes chaleurs de leté , les effets 
font toujours confidérablement plus 
foibles ; & fouvent les expérienceTs 
manquent totalement entre les mains 
de ceux qui ne font pas munis de 
bons inftrumens , ou qui n'ont pas 
acquis une habitude fuffifante. J'ai ^ 
eu quelquefois la curiofitéde tenter 
ces expériences dans le fort du" jour, 
lorfque la température de. l'air étoit 
exprimée par 16. ou 27. dégrés an 
thermomètre de M. de Reaumurj 
j'en ai exécuté un grand nombre , 
& même celle de Leyde , mais ce fuc 
avec beaucoup de peine , & toujours 
avec un fucces au-deflbus du médio- 
cre : il n'eft peut-être pas inutile de 
dire que je fis un jour ces expériences, 
tandis qu'il çclairoit & qu'il tonnoit 
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■ prodigicufement , & que je n'appcr- 

_ÏII' eus aucune autre différence dans les 
^ ^ ^ ^' effets , que ce qui vient communé- 
ment d'un tcms trés-chaud. 

En faifant l'expérience de Leydc 
pendant les grandes chaleurs , j'ai 
prefque toujours remarqué que le 
vafe de verre qui contient l'eau , & 
qui s'éleftrife par communication, fe 
couvre extérieurement d'une vapeur 
humide , affez femblable , comme je 
l'ai déjà dit ailleurs , à celle qu'on 
remarque fur le verre , quand on a 
ftufflé deffus , avec la bouche. Si de 
pareilles vapeurs font attirées par le 
globe ou par le tube que Ton frotte , 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, 
il n'en faut pas davantage pour rcn-" 
dre réleftricité beaucoup plus foible 
qu'elle ne feroit fans cet accident, 
la chaieu, Cette rcniarque me fait penfer 
de l'air ne quc 1 âir cchauffe n'eu: peut - être 
êitSn P^^"^ ?^^ lui-même un obftacle à la 
il eft proba! vcrtu elcftrique , mais plutôt par la 
font^es va- S^^^^^ quantité de vapeurs humides 
peurs fubtiies & trés-lubtilcs , dont il eft commu-^ 
tZ cUJé. «^«^^^^ chargé , lorfqu'il fait chaud. 
J'ai fait voir précédemment com- 
bien cette caufe pejut influer fur les 
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phénomènes éleélriques , & Ton ne ■> 
peut douter que dans les plus beaux ^'^^* 
jours d'été , il n*y ait dans Tair de ^ * ^' 
l'atmofphere une grande quantité 
de vapeurs aqueufes -y le baromètre 
nous tait voir que l'air eft alors plus 
pefant que dans jun autre tems , & 
nous apprenons ce oui augmente foa 
poids , en confiderant la grande 
quantité de particules d'eau , dont 
il fe décharge fur la furfacc extérieu- 
re des vaifleaux dans lefquels on a 
fait des refroidiflemens. 

Ajoutons à ces raifons qu'un air 
froid dans lequel on a éleftrifé avec 
fuccés , n'en devient pas moins pro- 
pre aux mêmes expériences , quoi- 
qu'il devienne plus chaud , pourvu 
qu'en l'échauflPant , on ne le rende 
pas plus humide qu'il n'étoit. Ceft 
vin fait dont je me fuis afluré plu- 
fieursfois pendant l'hy ver, en échaut 
fantjufqu'à 20. ou 22. dégrés, parle 
moyen d'un poêle , le lieu où j'a- 
vois opéré quelques heures avant , 
tandis que le thermomètre étoit au 
terme de la glace. 

Connoiflant donc que les jour» 
les plus chauds font les moins 

Tiv 
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— jjj^ favorables aux phénomènes éleftrH 

D I se. ^"^^ > ^^^^ P^^ ^^^ raifons que je viens 
de rapporter , foit par d'autres câu- 
fes que j'ignore , j'ai voulu fçavoir fî 
la bonne opinion qu'on a commu- 
nément du grand froid pour ces for- 
tes d'expériences , étoit bien fondée. 
Le 14. Janvier de l'année 1747. , il 
fit un tems très-propre à mefatisfairc 
le grand fur cct article ; le thermomètre étoit 
^fibk î:^ ^- dégrés au-deflbus du terme 
favorable , à dc la glace , & je faifois mes expé- 
^or^s'ITonériences dans une chambre dont les 
& celui qui fenêtrcs étoient ouvertes au Nord & 
?ent une "«I ^u Sud , à 4. hcurcs après-midi. 

taincchaleui. 

XVII. EXPERIENCE. 

Je frottai le globe de verre qui 
étoit très-froid avec mes mains 
nues , qui Tètôient prefqu'autant , 
mais après un frottement aflez rude , 
^ & d'une durée qui auroit fuffi dans 
un autre tems , les eâfets Rirent fi 
foibles , qu'à peine put-on faire étin- 
celer très-médiocrement une. chaîne 
de fer qui répondoit au glphe par 
une de les extrémités. 

Après m'être obftiné pendant près 
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d*unc dcmi-îieure , mais. toujours — ^ ■' 
avec auffi peu de fuccès , à frotter Disc* 
ce globe , & ayant les mains pref- 
que glacées , de les tenir appliquées 
au verre, qui ne s'échaufFoit pasfen- 
fîblcment , parce qu'il étoit fort 
épais , & qu'un vent très-froid dé- 
truifoit continuellement le peu dé 
chaleur* qui pouvoit naître du frotr 
tement 5 je fis fermer les fenêtres , 
& ayant fait apporter un réchaud ^ 
plein de charbons allumés , je chauffai 
un peu , & mes mains & le globe , 8ç 
je fis ouvrir les fenêtres pour faire une 
féconde épreuve. Tant que dura le 
petit degré de chaleur de mes mains 
& du verre , Téleélricité alla pafla- 
blement bien; mais le froid. ayant 
repris le deflus , les ciFe ts reparurent 
auffi foibles qu'ils avoient été la pre- 
mière fois.. 

Je fis fermer une féconde fois leà 
fenêtres , & je chauffai à fond & mes 
mains & le globe \ la chambre rcf- 
tant fermée , tandis que je frottois , 
la chaleur fe conferva trés-long-tems 
&: réledricité fut conftamment plus 
forte qu'elle n'avoit été dans^ les 
épreuves précédentes^^ 
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'■ Dans cette même foirée , je répétai 

ni. plufieurs fois ces eflais , tantôt avec les 

^^^r mains & le globe chauâFés , tantôt 

avec Tun & Tautre refroidis , & il 

demeura pour confiant que fi le grand 

froid de l'air eft favorable pour la 

vertu éleélrique , il faut au moins que 

le corps qui frotte , & celui qui eft 

frotté , ayent un médiocre degré de 

chaleur. 

S'il étoit vrai , comme je le foup-^ 
çonne , qu'un^ tems chaud ne nui-^ 
sît à réleélricité , que parce que 
l'air eft alors chargé de vapeurs plus 
fubtilifées , on pourroit dire auflî 
qu'un tems médiocrement froid nç 
convient mieux , que parce que les 
vapeurs qui régnent alors dans Tat-i 
mofphere , font plus groflîeres , & 
moins propres par cette raifon à faire 
obftacle à la vertu éleftrique. 

Quoi qu'il en foit , il y a des phé- 
nomènes qui dépendent vifiblement 
de l'éleétricité , & qui n'ont lieu que 
dans un tems froid & fec. Ces étin-* 
celles qu'on apperçoit fur fon linge. ^ 
lorfqu'on fe déshabille dans l'obftu- 
rité , celles qu'on fait naître en frot- 
tât le poil ae certains animaux , no 



SUR L*ÉtECTRlClTE*. II7 

paroiflent guéres que lorfqu'il gèle , ' ii[ /" 
ou au moins lorfque la chaleur eft Disc 
au-deflbus du tempéré ; (a) & plus 
le froid eft âpre , plus elles font 
nombreufes & brillantes : je les ai vu 
plufîeurs fois fe convertir en petites 
aigrettes , & les endroits d'où elles 
fortoient , . attiroient trés-fenfible-^ 
ment tout ce qu'on y préfentoit de 
léger : je ne m'étendrai pas davan-r 
tage ici fur ces feux , j'aurai occafion 
d'en parler ailleurs. 

Nous pouvons encore confidérer ^^^?^.^*"^J 
la température de l'air par rapport ©u moins 
aux différens dégrés de denfité ou |^*J*J,^^'^^**^" 
de raréfadion que le fluide en re- fm ics phé 
coït. S'il étoit vrai , par exemple , "onjéncs 
& bien démontre , qu un corps s e- 
leélrife mieux ou moins bien dans 
un air plus ou moins denfe , il feroit 
furprenant que réleâ:ricité reufsît 
également pendant les grandes cha- 
leurs 5 & dans rhy ver , lorfqu'il gèle \ 
car on ne peut difconveriir que dans 

(a) J'ai obfervé plufîeurs fois que ces étin- 
celles qui fortoient de mon linge très-abon* 
damment , lorfque je me déshabillois , ne 
paroiflbient plus , lorfque j 'a vois été un mo« 
ment couvert dans mon lit. Voyez ce que j'en 
ai dit dans les Mem. de l'Académie 1745 .p. 1 28. 
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k CCS deux états oppofés , la denfité 

in. de Tair ne change confidérablement. 
*^^^^' Deux fortes d'expériences peu- 
vent nous inftruire lur cette quef- 
tion y les unes confident à eflayer la 
vertu éleélrique des corps que Ton 
place dans le vuide & dans un air 
extrêmement condenfé ; les autres 
à examiner fi un corps , pour s'élec- 
trifer , doit être toujours placé dans 
un air d'une denfité uniforme & éga- 
. le de toutes parts ; fi , par exemple , 
un tube ou un globe de verre , s'c- 
leftrife également bien , quand Tair 
qu'il renferme eft beaucoup plus 
denfe ou plus rare que celui du de- 
hors qui l'environne. 

Toutes ces vues fe trouvent déjà 
remplies en quelque façon par des 
expériences qui ont été faites en dif- 
" férens tems , & par diverfes perfbn?- 
nés très-capables d'en bien juger. 
Tentatives Cependant il fe trouve encore quel- 
ques pour ques contrariétés dans les réfultats , 
qucûidn^*"^ &. quelques doutes aflez légitimes , 
fur la certitude ' des décifions , ce 
qui vient principalement des diffi- 
cultés qui fe rencontrent dans les 
jnanipulatioas de ces fortes d'épreu- 
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vcs , & en partie de quelques obfcr- ■ 

vations qu'on ^'avoit peut-être pas dij^^ 
encore faites alors , ou fur Timpor- 
tance defquelles on n'avoit pas aifez 
réfléchi. 

Hauxbée ayant fait frotter dans un 
récipient dont il avoit pompé Tair , 
un cylindre de verre lolide qui ne ' 
donna point de fignes aflez fenfibles 
déleélricité , tira cette conclufion 
générale , que les corps ne s'éledri- 
lent point dans le vuide. M. Gray 
dans la fuite trouva qu'une boule 
de verre éleélrifèe dans Tair libre , 
confervoit fon^éledricité dans un 
air extrêmement raréfié. Onpourroit 
à la rigueur concilier ce dernier fait 
avec le premier , en difant que la ver- 
tu éledrique du verre , ne peut s'ex- 
citer fortement dans le vuide , mais 
qu'elle s'y conferve avec toute fa for- 
ce quand on Ta fait naître précé- 
demment dans Tair libre. Ceft le 
parti que prit M. du Fay , quand il 
eut répété les expériences , & qu'il 
crut les avoir fuffifamment vérifiées ; 
mais quoique j'eufle beaucoup de 
confiance en fes lumières & qu un 
commerce de pluiieurs années ^ m'eût 
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■ wjTT — fait connoître fa grande exaditudc 
D I se. 5c la fcrupuleufe attention avec la- 
Les Expé- quelle il examinoit les faits s je ne 
rienccsfahcs p^j^ diflîmuler quc j'ai toujours eu de 
méritent lé- la pcinc à me rendre à cette déci- 
▼ifion. gQj^ . jj j^g paroiflbit bien fingulier 
qu'un morceau de verre ne pût pas 
recevoir dans le vuide le même dé- 
gré de vertu qu'il pouvoit y exer-^ 
cer , furtout lorfque je confidérois 

Sue fuivant les expériences mêmes 
e M. du Fay , une boule de foufre , 
d'ambre, de cire d'Efpagne, &c. avoit 
le pouvoir d'y faire l'un & l'autre ; 
& quoique l'éleftricité nous montre 
tous les jours les faits les moins at- 
tendus , je n'ai jamais crû qu'on 
dût s'y accoutumer au point de les 
admettre , fans avoir auparavant bien 
combattu & anéanti toutes les rai- 
fons qu'on pourroit avoir d'en dou- 
ter. J'ai donc réfléchi depuis fur la 
manière dont ces expériences ont été 
faites , & j'ai crû appercevoir dans 
les procédés que l'on a fuivis quel- 
ques défeduofités capables de eau- 
fer CQS différences que j'avois peine à 
croire. 
Premièrement je fçais , pour ea 
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avoir été témoin , & même pour y . 

avoir aidé , que M. du Fay n'avoit m* 
qu'un appareil aflez imparfait , & *^**^» 
d*un ufage très- incommode , pour 
frotter des corps dans le vuide y il 
y a 1 5 . ans que je n'avois pas encore 
ajouté à la machine pneumatique , 
cette elpcce de rouet dont j'ai donné 
la defcription en 1740. , (a) par le 
moyen auquel on peut tranfmettrc 
avec beaucoup de facilité , dans un 
récipient dont on a pompé l'air , des 
mouvemens de rotation auffi vio- 
lens , & d'une auffi longue durée 
qu'on le fouhaite. J'ai donc penfé 
que le verre & le criftal de roche , 
ui ne s'étoicnt prefque pas éleélri- 
cs dans le vuide , pourroient bienji'a- 
voir pas été fuffifamment frottés: car 
ces matières doivent l'être davantage 
que l'ambre , la cire d'Efpagne , le 
fbufre, & la plupart des autres corps 
éledriques. 

Secondement je ne vois pas pour- 
quoi l'on a préféré des boules & des 
cylindres folides à des bouts de tu- 
bes , ou à des fpheres creufes ; car 
il eft certain que le verre mince s'é- 
(a) Mem. de TAc. 4ts Se. 1740. p. 385. & fuiv. 
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■ Icftrife plus facilement , que celui 

1 1 1. qui eft fort épais , & puifqu'on avoit 

*^ * ^ ^' peine à frotter fuffifamment des mor- 
ceaux de verre dans le vuide , il me 
fcmble qu'il falloit faire fes eflais fur 
ceux ; qui , par leur forme , ou par 
leurs dimenhons , pouvoient s'élec- 
trifer avec un moindre frottement. 
Troifiémement , lorfque Tair vient 
à fe raréfier dans un récipient , il laiflc 
tomber les parties aqucufes qu'il 
foutenoit , & Ton apperçoit clans 
le vaifleau , une vapeur d'autant plus 
cpaifle , qu'il a été pofé plus long- 
tems fur les cuirs mouillés , qui cou- 
vrent la platine , avant qu'on faflc 
agir la pompe : or cette vapeur eft 
un obftacle à réledricité , & je ne 
vois pas que l'on ait pris des pré- 
cautions , foit pour en diminuer la 
quantité , foit pour empêcher qu'elle 
ne tombât fur le verre qu'on avoit 
deflein d'éleélrifer. 
Nouvelles Pour remédier à ces trois défauts , 

preuves. ^^ plutôt pour voir s'ils étoient 
réels & capables d'avoir induit en 
erreur ceux qui avoient tenté d'élec- 
trifer le verre dans le vuide , je répétai 
l'expérience de la manière qui fuitT 

XVIII. 
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XVIIL EXPERIENCE. ' ui^ ^^ 

Je choifis un de ces récipieûS dont *^ * *^* 
la partie fupérieure eft terminée par 
une efpêce de goulot ^,jî^. 2. garni en 
dehors d'une douille de cuivre ,. qui 
a un fond , percé & taraudé , pour 
recevoir une boè'te à cuirs B. Cette 
bocte fe nomme ainfi , parce qu'elle 
eft remplie par des rondelles de 
cuirs de buffle , trempées dans de la 
graifle fondue , & preflTéej les unes 
fur les autres , par le couvercle qui 
fe met vis-à-vis. 

A travers du couvercle , des cuirs, 
& du fond de la bocte , il pafle une 
tige d'acier arrondie dans la partie 
qui traverfe la boè'te , & quarréc par 
les deux extrémités 5 le quarré d'en- 
haut qui excède îa boëte à cuirs , 
s'engage dans le bout d'un petit ar- 
bre vertical C D , que la machine de 
rotation fait tourner -, & par ce 
moyen le mouvement fe tranfmet 
dans le récipient , fans que l'air puifle 
y entrer quand on a fait le vuide. (a) 

(tf) Voyez les Mém. de l'Acad.des Se. 174a; 
vous y trouverez une defcription détaillée de 
la machine de rotation & de fes ufages. 

V 
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Au bout de cette tige qui répond 
à l'intérieur du récipient , j'ai fixé 
un petit' vafe E de ce verre blanc , 
fin , que nous appelions criftal , aflcz 
femblable par la forme à un gobelet 
rcnvcrfé , rond , de 3 . pouces de dia- 
mètre , de 1. pouces &•; de hauteur 
& d'une ligne d'épaifleur à peu près. 
La tige qui portoit ce petit vafe en- 
filoit auffi par le centre , & perpen- 
diculairement à fon plan , un cercle 
de carton mince f de 4. pouces de 
diamètre. 

J'effuyai bien ces vaiffcauxde mê- 
me que la platine de la machine 
pneumatique , fur laquelle j'attachai 
le récipient avec un cordon de cire 
molle ; par cette précaution je di- 
minuois beaucoup cette vapeur , 
qu'on voit tomber , lorfqu'on com- 
mence à raréfier l'air , & qui eft 
d'autant plus abondante , que cet air 
a refté plus long-tems fur des cuirs 
mouillés , dont on fe fert commu- 
nément , pour joindre le Vaifleau à 
la platine ; & par le petit cercle de 
carton , dont je viens de parler , 
l'cmpêchois que le peu de v^pçur 



8 U R L E L E C T R I C 1 T E*, 1^$ 

qui fe trouvoit dans la mafle ^'^i^^^^^T^^ 
que j'allois raréfier , ne tombât fur jj j ^ ^ 
mon petit vafe E. 

Enfir^ ce petit vafe en tournant , 
çtoit frotté par unç lame de reObrt 
G y fixée fur la pïatine à une dif- 
tance convenable , & garnie d'un 
çouffinet de papier gris rempli dç 
crin. 

Tout étant donc ainfî difpofé , 8c 
avant que de raréfier Tair , je mis l^, 
machine de rotation en jeu : après 
un frottement de 7. ou 8. fécondes , 
je vis que nion petit vafe étoit de- 
venu éleélrique s il attiroit &c . re-^ 
pouflbit aflez vivement une petite 
feuille de inétal./f, large d'enviroa 
8. ou ïp» lignçs^ tous feps , & fuJP- ^ 
peuduc avec un fil de foye, à deux 
pouces de diftance dan$ le même 
récipiçnt. 

Bien aiTuré p^r cette première 
expérience répétée plufieurs fois , 
que mon appareil étoit propre par 
lui-même à exciter promptement la 
vertu çlcdriquç d'une manière aflez 
fenfible, je raréfiai l'air à tçl degré 
que le mçrcure du baromètre d'é- 

Vi) 
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■ preuve (a) n'étoit que d'une ligne &: 

Disc ^^"^^^ au-deflîis de fon niveau. Pour 
voir fi cette dernière circonftancc 
cauferoir quelque différence notable 
dans le réiultat , je recommençai à 
frotter le petit vafe , qui avoit eu tout 
le tems de perdre fa première élec- 
tricité y après un frottement beau- 
coup plus long que celui de la pre- 
mière épreuve , j'apperçus des mar- 
ques d'éleélricité , mais beaucoup 
plus foibles-, & qui ccflbient bien- 
tôt , lorfque je ne renouvellois pas 
cette vertu par un nouveau frotte- 
ment. 

ane Ton ter ccttc expérience en différcns 
ic°vuidt"'^^^f » il m'a paru également certain 
éicarifent, que le verre s'éleârilç dans le vuide, 
foibîcmem^ quc fon éleftricité y eft plus foi- 
^uc dans le blc qu'en plein air. J'ai vu lés mcme$ 
^*^* » effets ^ lorfqu'au lieu de verre , j'ai 
/ frotté^ des boules de foufre ou de 
cire d'Efpagnc. 

{a) Cet infiniment eft un petit fiphon 

renverfé , dont la plus longue branche qui 

* tfi fcellée par) en haut , contient ^u mercure» 

Voyez les Mem. de TÂcad. des Sciences ^ 

.1741. p. 343. 
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Eft-ce donc l'air agité d'une cer- ' 
taine manière , qui eft la caufe im- j^"** 
médiate des attrapions & répulfîons 
éleâiriques , comme Ta penfé Haux-f^u^ pjwT 
bée,& depuis lui pluficurs autres Phy- tonciuie 
ficiens ? Et l'éledricité ne devient- |"o^ffi«"^ 
elle plus foible dans ce qu'on nom- la cau/e 
me le vuide , que parce qu'un ^it^!t^^ulc* 
cxtrêmenfient raréfié n'eft pas capa-tions&ré- 
ble d'une forte impulfion ? i?^^"^ 

Cette opinion pourra trouver des 
défenfeurs parmi ceux qui ont eflayé 
d'expliquer les phénomènes éleélri- 
ques , par des mouvemens que le 
corps frotté , imprime , difent-ils , 
à l'air qui l'environne \ mais outre 
qu'il me paroîtplus raifonnablc d^t- 
tribuer ces effets à une matière qui 
fe rend fenfi ble déroutes façons, que 
tout le monde recohnoît > & que 

Îierfonne ne peut prendre pour de 
'air proprement dit ; {a) j*ai des faits 
à citer , d'où il réfulte aflTez claire-^ 
ment , que fi l'éledricité eft commu- 

(tf) J'appelle aîr proprement dît , celui que 
Hous relpirons , dont les mouyemens & le« 
^alités font fenfibles ; en un mot , cet air aue ^ 

Ion raréfie par le moyen d'une pompe a(pi« 
rante , &que l'on condenfe par le j[eu d'unie 
pompe foulante bu autrement. 
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?nément plus forte dans un air qui a 
j^^* une certaine denfité , il eft d'autres 
* * ^* cas où elle réiiffit trop bien dans le 
vuide dont il s'agit , pour que Ton 
puiflTe attribuer Ces effets au peu d'air 
que la^ meilleure pompe laiffe tou- 
jours dans le récipient; & s'il fe 
rencontre feulement un exemple 
d'attfadion ou de répulfioA , qu'on 
ne puiffe attribuer au mouvement 
de Tair , comment pourra-t'on fc 
perfuader que ce fluide agité foit la 
caufe des autres phénomènes de la 
même efpêce. 
Trcuves On connoît depuis long-tems- 
de cette Yc- l'expérience du tube purgé d'air; on 
fçait qu'il n'eft prefque point élec-? 
trique par dehors \ mais en dedans , 
l'eft-il autrement que par cette belle 
lumière qu'on y voit briller lorfqu'pn 
le frotte? Des corps légers qu'on y 
renfermeroit , feroient-ils attirés par 
la furface intérieure du verre ? c'eft 
ce que j'ignorois encore , & ce qu'il 
jn'a paru important de décider > car 
cela m rétoit point par l'expériça- 
ce du petit vafe frotté dans le vuide^ 
dont j'ai fait mention en dernier 
lieu. Celui-ci étoit de tgutçs parts 



Cite. 
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dans le vuide y un tube ou un vaifleau — — 
dans lequel on fait le vuide , & que IH- 
Ton frottepar dehors , répond par une *^ ^ ^ ^'^ 
de fes furtaces, à un air trés-raréfié , 
& par l'autre à un air beaucoup plus 
denfe & libre ; cette différence peut 
changer les effets , & je crois qu'elle 
les change véritablement. 

XIX. EXPERIENCE. 

Ayant frotté avec la main , un L'éicftrî- 
récipient d'un pied de hauteur, &dansic^v^. 
large de 3. pouces & { que j'avois^c avec 
attaché fur la platine d'une machine dc^forcc? 
pneumatique avec de la cire molle , 
& dont j'avois bien pompé l'air ; il 
devint éleftrique au point d'attirer 
& de repouffer affez vivement une pe- 
tite feuille de faux or qui étoit fufpen- 
due avec un fil au milieu du vaiffeau : 
& ces mouvemens me parurent tou- 
jours phjs forts que ceux quej'avois re- 
marqués dans le r^ipicnt purgé d'air , 
dansîeauel j'avois fait frotter le petit 
vafe£de la dix-huitiéme expérience. 
Si j'étois bien sûr que les deux verres 
employés dans ces expériences euf-* 
fent été également propres à s'élecr 
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,,, ■ trifer, & fi je ne fçavois pas que le 
D I $*c. frottement de la main eft plus effi- 
cace que celui d'un couffinet , {a) 
je ne balancerois point à décider 
qu'un corps s'éledrife mieux lorfqu'il 
eft touche en tout ou en partie par 
un air libre & d'une certaine denfité , 
que quand il eft totalement plonge 
dans un air extrêmement raréfié. 

XX. EXPERIENCE. 

Au lieu de frotter ce vaifleau purgé 
d'air comme dans l'expérience- pré- 
cédente , j'en approchai à quelques 
!)ouces de diftance un tube éleftrifé : 
a vertu de celui-ci fe fit vivement 
fentir fur la feuille de faux or qui 
^toit fufpenduë dans le vuide ; elle 
étoit plus fouvent pouflee qu*atti- 
rée î mais jamais je n'approchois le 

(a) J'en juge par ma propre expérience ; 
par celle de M. Cray , & par celle de quan- 
tité de perfonnes de 91a connoifiance ; (ans 
cependant faire de cela une régie générale ^ 
il peut y avoir des gens qui n'ayent pas ki 
main bonne pour les expériences éle6h-iques ; 
ibit parce qu'une abondante tranipiration la 
irend humide , ibit parce que la peau en eft 
uop douce. 

tube 
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tube éleélrique du récipient , jamais 

je ne l'en retirois après l'avoir appro- jJ^^' ^ 
' 1 / 1 r -Il > ' jfT'^ Disc. 

che , que la teuiUe n y répondit par 

des moLivemens trés-màrqués. 

Je le répète donc; il n'ell pas vrai- 
femblable que i'éleélricité qui naît 
ou qui fe tranfmét dans le vuide puiflTe 
être l'aftion de l'àlr'agité.'Si l'impul- 
fion de ce fluide étoit Id caufe' des 
attrapions & répulfions ; pourquoi 
dans certains cas ces mouvemens 
feroicnt-ils prefqu^auffi forts dans le 
vuide qu'en plein air , & comment 
fon adion pourroit-elle fe tranfmet- 
tre a travers le verre qu'il n'a pas 
coutume de pénétrer f 

Mais c'eft trop s'arrêter à com- 
battre une prétention qui n'eft pas 
foutenable : veut-on fçavoir ce qui 
fait mouvoir la feuille de métal de 
ma dernière expérience ? Qu'on la 
répète cette expérience , dans l'obf- 
curitéj un Observateur attentif ap- 
percevra le fluide qui agit , & il 
n'aura pas de peine à reconnoître 
qu'il eft d'une nature bien différente 
de celle de l'air. 

X 

X 
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XXK E XPERIENCE, 

Qujuid on approche le tube non- 
vcîlcaient frotté de la furface du ré- 
cipient dçnt on a pompé l'air , on 
voit naîrredecet endroit jîo^. 3. un, ou 
quelquefois , plufieurs jets de ma- 
tière enflammée qui s'étendent dans 
rintérieur du vaiUeau , & à la lueur 
de cette lumière , on peut aifément 
remarquer quç la feuille de métal 
fufpenduc s'agite plus ou moins , & 
en différens fens , fuivant qu'elle eft 
frappée par ces émanations lumi- 
neufes. 

Pour peu qu'on y réflechifle , on 
voit que félon toute vraifemblan- 
ce, rélcftricité qu'on remarque ici 
dans le vuide, a pour caufe princi- 
pale la matière eftluente du tube qui 
pénétre le ré<;ipient , & qui com- 
munique fon adion à une ma- 
tière lemblable, qui remplit le vaif- 
feau , & qui s'enflamme avec une 
grande facilité , parce que n'étant* 
mêlée qu^avçèp: un air fort rare &c 
purgé de toute vapeur, la contiguitç 
de les parttjpr, n'y eft prefque point 
interrompu? 



far lElcctr . 5^. Disc > PI .1 > pcLp . 2^^ 2 > 
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Cette dernière confidération nous - 



ou 
vui- 



oflfre une raifon trés-plaufible de la ^^I* 
différence que Ton remarque entre ^iff/Jn^J 
les phénomènes lumineux que Té- très conii- 
leélricité opère dans Tair^ & ceuxf^',^^^«^,«» 

> If ^ r • 1 1 • j pnenome- 

qu elle nous fait voir dans le vuide. nés lumi. 
On r(j'ait que ceux-ci brillent prefque "^".^^ ^°'^- 
toujours d'une lumière difFuTeô^ con- pafTcnt^ 
tinue j ce qui convient aflez à unj*.^^* ^*^^^^ 
fluide trcs-fubtil qui peut s'cnflam-dansic 
mer au moindre choc , &: f^ns cx-^^ 
plofion fcnfible , parce que rien ne 
s'oppofe à fou expanfion , &: dont 
Tadion peut auilî s'étendre d'autant 
plus loin 5 & avec d'autant plus de 
promptitude, qu'aucun obftacle ne 
s'oppofe à fa propagation : au lieu 
que CCS aigrettes lumineufes, que la 
matière éledrique nous rèpréfentc 
fouvent , lorfqu'elle s'élance du 
corps éledrifé dans l'air libre qui 
l'environne , fe forment de rayon* 
trcs-diftinds , qui divergent entr'eux, 
&" dont chacun paroît moins être im 
trait de matière enflammée , qu'une 
fuite de petits globules qui ne s'al- 
lument & n'éclatent que fucceflîvc- 
ment v ce qui vient vraifemblable- 
ment de ce que le fluide , en fortant 
• Xij 
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avec violence du corps éleélrifé, fe 
trouve comme éparpillé par l'air qui 
s'oppofe à (on paflage, qui embarrafle 
fcs parties , &: qui en interrompt 
un peu la continuité. 

Mais fi la matière éleélrique éclate 
dans le vuide , d'une lumière plus 
continue , 6r, pour ainfi dire, plus 
ferrée ; nous voyons auffi par les 
expériences rapportées ci - defTos , 
que les attrapions & les répulfions 
qu'elle y exerce , font commune-^ 
ment plus foibles , d'une moindre 
durée , & plus irréguliéres qu'elles 
n'ont coutume de l'être dans Tair 
de ratmofphcre-, & l'on peut encore 
. rapporter ces différences aux mêmes 
caufes auxquelles nous avons attri- 
bué celles qu'on remarque entre les 
phénomènes lumineux , en obfer- 
vant néanmoins que ce qui fait 
briller ceux-ci avec plus d'éclat, eft 
juftement ce qui affoiblit les autres 
aifonsdc cff^^ts. Car c'cft par l'abfence de l'air 
ticdiffc-qyg çç niouvement qu'on nomme 
lumière, s imprime & le propage 
mieux dans le vuide qu'ailleurs ; & 
e'eft au contraire la préfence de ce 
même fluide avec une certaine den- 



SUR L* Electricité*. 245 
fité , qui fait prendre plus sûrement - 
à la matière éledrique , les différen- 
tes direftions qu'il faut qu'elle ait , 
pour cauferks attrapions & les rc- 
pulfîons des corps légers. 

Pour mieux faire entendre ma 
penfée , qu'il me foit permis de rap- 
peller ici en peu de mots l'idée que 
je me fuis faite du méchanifme de 
réledricité ^ & que j'ai expofée plus 
au long dans la troifiéme partie de 
mon Ejfai. Je regarde Téleâricité en 
général comme Tadion d'un fluide 
trés-fubtil & inflammable^ que Ton 
détermine à fe mouvoir en mcme- 
tems en deux fens oppofés \ ce que 
j'ai nommé effluence & affluence fimul-- 
fanées de la matière éleilriquey & que 
je crois avoir aflez prouvé : par les 
deux mouvemens contraires, j'aief- 
fayé d'expliquer les attrapions ap- 
parentes & les répulfions des corps 
légers ; & dans le choc qui doit naî- 
tre entre les parties de ce fluide qui 
fe rencontrent réciproquement, j'ai 
crû trouver la caufe des phénomè- 
nes lumineux , fur quoi je ferai deux 
courtes remarques. 

1 ^. S'il eft vrai , comme il le paroît, 
X iij 



111. 
D i y c. 
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fouffrir à ces mêmes corps , foient ^^^^TlT^ 
les effets de la matière efRuentc , p ^ /c. 
comme on ne peut plus guéres en 
douter , il faut donc t^ue la petite 
feuille d or , lorfqu'elle cft portée 
vers le tube éleftrique , éprouve plus 
d'impulfion de la part des rayons 
aftluens , qu'elle ne trouva de réfif- 
tance de la part de ceux qui éma- 
nent du corps éle<9:rifé. Or fi les un^ 
Se les autres avoient une égale den- 
fité, comment ceux-ci feroient-ik , 
plus foibles que les premiers, pour 
permettre à la feuille d*or de s'ap- 
procher du tube. Je crois donc que 
cette divergence que nous remar* 
quons entre les rayons efHuents, eift 
ce qui donne lieu à la matière af- 
fluente , de porter les corps légers 
ycrs le tube. Quand cette diver- 
gence fera moindre , quanci la ma- 
tiérç éledrique île fortira plus en 
forme de bouquets épanouis , il y a 
tout lieu de croire que les mouve- 
mens alternatifs d'attraètion & de 
repulfion , feront moins fréquens &r 
plus irrèguliers. 

Je crois encore que ce qui fait 
-prendre ainfi la forme d'aigrettes à U 

X iv 
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matière éledrique efflucntc , c'eft , 
comme je l'ai déjà inlînué ci-deflqs , 
la réfiftance de Tair qu'elle éprouve 
en forçant,- car on fç^it d'ailleurs, 
que ce fluide eft moins perméable 
pour elle , que la plupart des autres 
corps , même les plus folides & les 
plus compafts , de forte que fi cette 
matière s'élançoit immédiatement 
dans le vuide , elle fe préfenteroit 
probablement fous une autre forme , 
& avec des effets differens de ceux 
qu'elle a coutume d'opérer en plein 
air. 

Je raifonnois ainfi , lorfqu'il rnc 
prit envie de fçavoir ce que deviens 
droiçiit ces aigrettes lumineufes , ' 
qu'on apperçoit communément au 
bout d'une verge de métal ^ tandis 
qu'on réleftrife , fi je tenois dans le 
vuide , le bout où elles ont coutume 
Eïpéncn- de paroître. Je pris donc une trin- 

xaifons. longucur, de < ccUes dont ou le fert 
pour porter les rideaux des fenêtres- 
je fixai à Tune ;de fes extrémités , 
un vaifleau de verre AB ^fig. 4., qui 
avoir 4. à 5. pouces de diamètre, & 
deux goulots opporés l'un à l'autre. 
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Cette jonftion étoit faite de manière r^-- — • 
que l'air ne pouvoic y pafler, & le HI. 
bout de la tringle s'avançoit iufqu'au ï^ * * ^* 
, milieu du vaifleau : l'autre goulot 
étoit garni d'un robinet fort exaâ: , 
par le moyen duquel on pouvoir ap- 
pliquer cet aflemblage à la machine 
pneumatique , pour pomper l'air du 
vaifleau , & l'en ôter , quand on au- 
roit fait le vuide , pour le mettre en 
expérience. 

Avant que d'en venir à cette 
épreuve , je voulus voir (i , dç ce que 
Textrêmité de la verge de ferfe trou- 
voit renfermée dans un vaifleau de 
verre, quoique plein d'air, il ne$*en- 
fulvroit aucune différence dans les 
effecs ordinaires , afin de fçavoirau 
jufte ce que j'aurois à attribuer à 
l'abfence de Tair dans l'expérience 
que j'avois deflein de faire enfuite. 

XXII. EXPERIENCE. 

Je fufpcndis horifontalementavcc 
des foyes , la verge garnie de fon 
vafe non purgé d'air , & je la fis 
cledrifer par le moyen d'un globe de 
verre: bientôt après je vis paroître 
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deux aigrettes lumineufes à Textrê- 
mité renfermée dans le vaiflcau , & 
ces aigrettes furent à peu près les 
mêmes , foit que le robinet fût fer- 
mé , foit qu'il laiflat une communi- 
cation ouverte entre Tair du dedans 
& celui du dehors ; mais dans l'un 
& dans l'autre cas , ces aigrettes 
étoient fenfiblement plus petites 
qu'elles n'avoicnt été au même bout 
de cette verge , avant qu'il fut ainfi 
renferme : ce qui vient vraifembla- 
blement de ce que la matière affluen- 
tc, dont le choc doit contribuer à 
l'inflammation de ces aigrettes , fc 
trouvoit alors ralentie , étant obli- 
gé de fe tamifcr, pour ainfi dire, à 
travers le verre, que toute matière 
éleârique ne pénétre qu'avec peine. 
Je remarquai encore dans cette 
première épreuve d'autres effets qui 
méritent d'être rapportés : la verge 
de fer devint bien plus éleârîque 
qu'elle ne l'eft communément , lors- 
qu'on l'applique feule à Texpérien,- 
ce : le vaifleau le devint auflî d'une 
manière trés-fenfible , &: garda fa 
vertu très - long- tems , quoique je 
tinflela verge de fer à pleines mains , 
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& que j'euflc touché le verre à plu- " — 
fleurs reprifes. ïlï- 

En examinant les circonftances ^ ^ ^ ^* 
de l'expérience de Leyde , j'ai déjà 
obfervé * que le vafe qui contient "^ ^Jf^L. 
1 eau , s eleclriie par communication,^. ,pp. ^ 
&c retient fort long-tei;ns après fon/»*'^- 
éleétricité , quoiqu'il ceffe d'être ifo* 
lé : je dois ajouter ici que c'eft moins 
à l'eau qu'au verre même dans lequel 
elle eft contenue , qu'il faut attribuer 
cette particularité ; car on voit par 
l'expérience que je viens de citer , 
qu'un vaifleau de verre éleékrifc , & 
qui ne contient point d'eau , nous 
répréfente le même effet, (a) 

Etant donc bien afluré que le vaiC- 
feau qui rerifermoit le bout de ma 
tringle , n*empêcheroit point pair 
lui-même que les aigrettes ne pa- 
ruflent , je continuai mes épreuves v 

de la manière fuivante. 

XXIII. EXPERIENCE. 

Je pompai l'air de ce vaifleau le 
plus exaftement qu'il me fut poflQl- 

{a) Je rapporterai à la fin de ce volume 
un fait qui confirme parfaitement ce que j'ar 
vance. 
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~ — blc , & je recommençai d'éleélrifer , 

Disc ^^'^^"^^ j avois fait précédemment j 
cette nouvelle expérience me mit 
fous les yeux des phénomènes que 
j'avois prefque tous prévus ; mais 
elle me les offrit d'une manière fî 
brillante , que j*eus tout le plaifir de 
la furprife j j'ofe dire que Téledri- 
cité ne nous a rien fait voir de plus 
beau , jufqu'à préfent : en voici le 
détail. 

En très -peu de tems le vaifïeau 
de verrez ^ yfiS' 4* devint extrême- 
ment éleArique , fon atmofpherc 
étoit fi fenfible , qu'à 5. ou 6. pouces 
de diftance , tout autour , il fem- 
bloit que Ton touchât de la lainje 
cardée , quand on en approchoit la 
main ou le vifage. 
* Le robinet & les garnitures de cui- 

vre qui étoient cimentées aux deux 
goulots , faifoient par leurs bords & 
par leurs parties les plus faillantcs , 
des aigrettes lumineufes qui avoient 
plus de 1. pouces de longueur ; & 
qui bruiflbient de manière à fe faire 
entendre d'un bout de la chambre à 
l'autre. On voyoit auffi des aigret- 
tes à différens points de la furfacc 
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extérieure du vaifleau , quand on en . . . 
approchok le bout du doigt. jj ^ ^'^^ 

L'odeur de ces émanations étoit 
des plus fortes , & reflembloit , com- 
me je Tai déjà djt en plufieurs en- 
droits , à celle du phofphore , & un 
peu à celle de Tail , ou du fer diflfous 
par lefprit de nitre. 

Le bout de la tringle qui répon- 
doit dans lé vuide , ne faifoit plus 
de CCS aigrettes ordinaires , compo-. 
fées de rayons ou de filets très-di- 
vcrgens , & dont chacun femble être 
une fuite de petits grains enflammes : 
il couloitde plufieurs endroits en mê- 
me- tems de gros payons de matière 
lumineufe qui s'allongeoient jufqu'à 
la furtace intérieure du vaifleau , & 
qui reflembloient prefque à la flam- 
me d'une lampe d'Emailleur animée. 
légèrement par le vent d'un foufflet. 

Ces flammes fe multiplioient , lors- 
que i'entourois le vaifleau à quel- 
que diftançe avec mes deux mains , 
& fur- tout quand je préfentois mes 
dix doigts à la fois , dans une direc- 
tion à peu prés perpendiculaire au 
centre de ce même vaifleau. Fig. 5. 

Lorfque je ceffbis d'exciter ces 
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" flammes ou de les déterminer à fc por- 

III. ter vers Tcquàteur du vaifleau , il en 

^ ^ * ^* fortoit une fort grofle de Textrêmité 

du fer , qui alloit au-devant d'une 

autre tout- à- fait femblable qui vc- 

noit du goulot où étoit attaché le 

robinet. Fig. 6. ^ 

En quelque endroit de la tringle 
que Ton excitât une étincelle , elle 
étoit très- forte , & dans Tinftant 
.qu'elle éclatoit, tout le vaifleau fe 
rempliflbit d'une lumière fi brillante , 
qu'on appercevoit trés-diftinûement 
tous les objets des environs. On 
ne peut pas voir une image plus 
naturelle des éclairs qui précédent 
ou qui accompagnent le tonnerre. 
Fig. 7. 

Ayant examiné ce qui fe paflbit 
au-dedans du vaifleau à l'égard de 
quelques fragmens de feuilles de mé- 
tal que j'y avois fait entrer , avant 
que de faire le vuide ; je les vis prefquc 
tousadhérens au verre , de forte qu'on 
eût dit qu'ils y tenoient par auel^ 
que humidité ; mais ils s'en aéta- 
choient ou fe foulevoient en partie , 
lorfque j'en approchois le bout du 
4oigt ^ ou un morceau de métal par 
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dehors ; ces petites feuilles étoient === 
rarement attirées par le bout de la HI. 
tringle , quelque loin que je prifîe ^^ ^ * ^* 
pour faciliter cet effet. 

Lorfque j'eus ôtc la tringle d^ def- 
fus les cordons de foye , quoique je la 
tin (Te dans ma main , les effets dont 
je viens de parler, continuèrent en- 
core , quoiqu'en s affoibliflant j iU 
fe ranimoient quand j'approcbois 
la main du vaiffeau : & quand je ne 
les excitois pas , je voyois pendant 
plus d'une demi-heure (ortir du bout 
de la tringle de fer, une petite flam- 
me affei brillante , de fortequ'il fera- 
bloitque je portafle une petite bou- 
gie allumée dans une lanterne de 
verre. 

Je moiiillai le vafe extérieurement 
avec de Teau, &: je n'apperçus prefque 
plus aucuns des effets dont je viens 
de faire le récit ; mais ayant bien ef- 
fuyé & féché le verre , je les vis repa- 
roître quoique trés-affoiblis. 

Enfin je laiffai rentrer Tair , & tout 
çcffa fans retour. 

On peut juger maintenant par le 
détail de cette expérience , fi j'ai eu 
raifon de dire ci-dcffus , que l'abfeace 
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•^-jjj — de Tair, ou fcn extrême raréfaAîon, 
P I se. donne lieu à la matière éleélrique de 
s'enflammer plus facilement, & d'une 
manière plu^ complettci mais que 
cette même caufe empêchant la ma- 
tière effluente de fe divifer en ai- 
grettes', devoit rendre les mouvc- 
mens alternatifs d'attraftion & de 
répulfion plus rares & plus irréguliers; 
Erpérîcn- J'^urois bien voulu joindre ici quel- 
ces à faire qucs cxpèrienccs que j'avois projet- 

condcnfé' ^^ ^^ ^^^^^ ^^"^ ^'^^^ condenlé , & 
que j'avois même commencées ; mais 
ce que j'ai eflayè de faire à cet égard , 
ne nVa paru ni aflez sûr , ni aflez 
complet : j'aurois voulu non- feule-- 
ment condenfer Tair dans des tubes , 
pour voir s'ils peuvent s'éledi ifer en 
cet état 5 & de q^iiel degré d'èledri- 
cité ils font fuiceptibles ; je dc- 
firois encore que l'on pût aug- 
menter confidérablement la denfité 
de ce fluide dans vm vaifleau aflez 
^ grand , pour eflayer d'^r faire tout 
ce que j'ai fait dans le vuide ; mais 
cela eft difficile parplufieursraifons, 
Difficui- i^. On ne peut prudemment 
J^M^^I^^rifquer de condenfer l'air avec une 
me "u faut, certaine force dans des vaifleaux 
^ d'une 
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d'une grande capacité , tranfparens , — 

& fragiles par conféquent , lans un ^*"- 
appareil qui demande beaucoup de 
foin & de tcim. Cette difficulté ce- 
pendant , fi elle étoit la feule , ne 
m arrêteroit pas , j'ai des vafes de 
verre difpofcs & garnis de manière 
que Je puis fans danger y comprimer 
l'air , jufqu'à le rendre 8. ou 10. fois 
plus dente qu'il ne Teft commu- 
ncment dans latmofpnere , & en 
augmentant les précautions , je pour- 
rois porter la condenfation encore 
plus loin. 

i"". Maisce n'eft point affez de pou- 
voir comprimer Tair d'un vâifleau 
dans lequel on veut eflayer l'éleiftri- 
citc , il faut que cette mafe d'air que 
l'on comprime , conferve un certain 
degré de pureté ; il ne faut pas qu'ellfe 
foit humide ni chargée de vapeurs 
gralTes ,puifqu'onfçait d'ailleurs que 
ces fubftances étrangères qui fe mê- 
lent avec l'air ^ nuifent cbnfidérable- - 
ment à la vertu éledrique : cette 
condenfation ne doit donc pas fe 
faire par les moyens ordiriaires , c'eft- 
à-dire , avec des pompes foulantes ^ 
dont les piftoos. néccflairement et^ 

Y 
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■ -' duits de quelque fluide , ne manque- 

jj j 5'^^ roient pas de lalir Tair , en le Forçant 
d'entrer. 

Le procédé de M. du Fay eft in- 
génieux , je veux dire Tufage qu'il a 
fait d'un gros eolypile de cuivre rouge 
qu'il faifoit chauffer fortement pour 
occafionner une compreffion d'air 
dans un tube de vefre qui étoit joint 
& cimenté ^ col de cet inftru mente 
Mais outre que ce moyen ne fuflSroit 
pas pour condenfer l'air dans un 
vaiffeau d'une certaine capacité , con- 
formément à mes vues , il refte en- 
core quelques fcrupules fur l'aélion 
-du feu que l'on employé : car qui 
fçait s'il ne s'eft pas élevé du cuivre 
même dans le tube , quelque exhalai- 
fon nuifible à l'éleÂricité? Qui fçait 
fi les vapeurs contenues dans l'air de 
ce balon de métal , échauffées à ua 
certain point , & chaffées dans le 
tube , n'ont pas été capables d'em- 
-pêcher qu'il ne s'éleArilât ? Si ce tu- 
be devenoit éleftriquc , cette expé- 
rience prouveroit inconteftablement 
^ue réleftïicité n'eft. point incom- 
.patible avec an air condenfé à tel 
«^dégré. Mais qpznd il ne s'éleârife 
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pas , j'ai peine à décider fi la con-s: ,"■ ; 
denfarioa de Tair fuffit pour émpê- III. 
cher réleftrieité , f>arce que je ne Disc, 
fçais pas bien fi cette caufe agit 
feule , lorfque.j'en vois deux qui peu- 
vent avoir lieu. 

Si je ne devois condenfer Tair que 
dans des tlibes ou dans des vaifleaux 
d'une médiocre capacité , j'aimerois 
mieux , en les ajuftant à des fiphons 
renverfés , charger l'air qu'ils renfer- 
ment , d'une colonne de mercure 
aflez longue , pour égaler 4. à 5 . fois 
le poids de î'atmolbhere -, fi lés 
tuyaux pouvoient foutenir cet ef- 
fort , ou mêmç un« plus grande 
charge , on feroit sûr au moins que 
la maffc d'air comprimé j ne contient- 
droit rien d'étranger que ce qu'elle 
contenoit avant fa comprcffion. 

3 ^ . Mais de quelque manière qu'oa 
s'y prenne , quand bien même on ne 
feroit que charger l'air pour le ré- 
duire dans un plus petit efpace , évi- 
tant par-là d'y introduire aucune 
fubftance étrangère , comme il arri- 
ve prefqu'indifpenfablement lorf- 
qu'on fe fert de pompe ou de 
foufflcts , on doit faire attentioti 

Yij 
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— lUT^ qu'en reflçrrant ainfi l'air , on rappro 
Di se, che auflî Içs vapeurs' dont il cft na- 
turellement chargé -, & lî une certai- 
ne quantité de vapeur eft un obfta- 
cle à l'cleiflricité , les phénomènes 
cledlriqucs n'auront pas lieu dans ce 
vaiireau y mais pourra-t on dire avec 
certitude que Tair condenfé en foit 
la feule caufe , ne pourra-ton pas 
douter même qu'il ait aucune part à 
ce^ effet ? 

Il me paroît donc trcs-difficile , 
pour ne pas dire impoflîble , de ten- 
ter réleftficité dans Tair condenfé , 
comme on peut le faire dans le vui- 
de. Premièrement , parce que la 
fragilité des vaiffeaux tranfparens , 
ne nous permet pas d'y comprimer 
Tair autant qu'il eft poffible de Vy 
raréfier. Secondement , parce que 
l'air que Ton comprime , contient 
néceffairement des vapeurs conden- 
fées i obftacle fuffifant pour empê- 
cher ou pour affoiblir confidérable- 
ment Téledricité ; ainfi les réfultats 
des expériences qu'on pourroit faire, 
feront toujours affedées de quelque 
incertitude ; fi la vertu clcftrique fe 
«ianifefte , on jjpurra croire que Tair 
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n'efl: point aflez condenfc , & que- 
s'il Ictoit davantage, les effets fe- *ïï- 
roient différens. Si elle ne fe mani- ^^^^* 
fcfte pas , les vapeurs augmentées 
par la condenfation pourront paflèr 
légitimement pour la caufc princi- 
pale de ce défaut d cleâiricitc. 

Ces confidéritions me font aban- 
donner pour le prcfent cqs expérien- 
ces trop laboricufes & trop délicates 
pour le peu de. fruit qu'il fcmble qu'oa 
en peut attendre , à moins qu'elles ne 
foient portées à un certain point de 
pcrfedion. Je me contente d'expo- 
fer les difficultés que j'y trouve, afin 
de donner à d'autres pérfonnes plus 
patientes ou plus ingénieufes que 
moi , loccafion d'y réfléchir & d'y 
trouver des remèdes s'il y en a. 

Je fl'exapiinerai point ici , comme 
je me Tétois propofé d'abord , fi la 
figure & les différentes dimenfions 
des corps que Ion veut éieftrifer , 
ou par lefquels on tranfmet l'éleôri* 
cite , contribuent à rendre; cette 
vertu plus ou moins forte ; les expé- 
riences que j'aurois à citer par. rap- 
port à cette queftion font étroite- 
ment liées avec d'autres faits qui 
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■■ m appartiennent au Difcours fuivant ; 

D I s'ç. celui-ci eft déjà fort long , & je vais 

le finir par quelques réflexions fur 

la néceffité d'ifoler ou de placer fur 

certains fupports les corps auxquels 

^ on a deflTein de comnvuniquer Télec- 

tricité. 

j.ir$.Gray& MM. Gray & du Fay nous en ont 

duFayontcu (^[^ ^^^ \q{ g^ J^ \ç^^ tgOls çq^^q JqÎ 

bur comme ctoit laus exception : celt-à-dire, 
uncrégicgé- qy'Qp j^ç conuoifloit aucun fait , qui 

néraie , qu il ^ . , , _^ . > T * 

Éautifoicr les parut y déroger. Depuis quatre ou 
corps à qui cinq aus prefque tous ceux qui ont 

Ton veut tt A -n ^ t • i i * 

communi- eleanle avec des globes de verre, ont 
uîchc^^^" obfervé qu'en certains cas réleélricitc 
eft fi forte , & fe renouvelle telle- 
ment que le fujet qui la reçoit y peut 
$tre touché par d'autres corps , fans 
cefler entièrement d'être éleftriquc > 
quoiqu'il foit toujours certain que 
fon éleélricité s'affoiblit par ces at- 
touchemens. C'eft pourquoi M. Bozc 
dans un ouvrage (4) qu'il publia en 
francois , il y a environ trois ans , dit , 
en parlant d'un homme éleftrifé de 
cette manière : „ Il pourra même 
,, quitter fon pied d'eftal & faire 4. 

a) Recherches fur la caufe & fur h vért^ 
le âiéorie de rEleâricité , p. t8. 
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,jOU 5. pas avant qu'il perde toute 
5,favertu,&c.„ &M.Allamanddans 
fa lettre à M. FoIkcs exprime ainfi 
fon 5 1^. phénomène : „ Un corps élec- 
,, trique ne perd pas toute fôn éleékri- 
,,cité par Tattouchement d'un corps . 
5, qui ne Teft pas.*,, Ceft auffi par cette 
raifon que j'ai modifié la loi établie 
par M. du Fay en fubftituant les 
deux propofitions qjie voici : Un corps 
éleârife perd communément toute fa ver- 
tu par l'attouchement de ceux qui ne le 
font pas s mais dans le cas d'une forte 
éleSricité , les attouchemens ne font que 
diminuer la vertu du corps eleHrife , & 
ne lui font perdre entièrement qu'après 
un efpace de tems qui peut être affez. con^ 
fidérable. {a) 

Quand i'écrivois ainfi , je n'ieno- , L*«cmpie 

j 1, / . *^ j de la bou- 

rois pas que dans 1 expérience deteiiicquidc- 
Leyde le vafe de verre qui contient ^^«"^^1^^»- 
l'eau , s'éleârife fortement , & confer- ^expérience 
ve lone-tems fon éleélricité , quoi-<*f ^^eydc^ 

. , s . ^ 1 • ^ . n*cft qu'une 

qu on le tienne a pleines mains, exception à 
C'etl un des articles du mémoire que ^*.^°^ S^"^^ 
je lus à notre rentrée publique d'après 
Pâques 1745. Mais à l'imitation des 
Auteurs que je viens de citer , j'ai laifie 
{a) Effai fur rEk&tciti , p. 143. 
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jH fubfiftcr la loi générale , & j*ai cxpofc 

Disc, cette particularité comme une excep- 
tion : c'ctoit ménager également 
&: comme je le devois, la vérité & 
la mémoire de deux Sçavans qui 
ont bien mérité de la Phyfique , fur- 
tout dans cette partie: je crois que 
je n'aurois fait ni l'un ni l'autre , fi 
j'en çufle ufé autrement y car il n'eût 
été ni vrai ni honnête de donnera 
entendre , comme quelques perfbn- 
nes l'ont fait , que MM. Gray & 
du Fay avoient eu tort de dire qu'il 
faut ifolcr fur des gâteaux de réfine 
les corps qu'on veut éleélrifer , on 
plus généralement encore , qu'ils //- 
Sêient trop frejfés d'établir des loix. 

Pour ne parler gue de ce qui con- 
cerne la vérité , h M. du Faj a eu 
tort d'avancer cette propohtîon , 
quelqu'un auroit donc raifon de fou- 
tenir la contradiéldre , en difant : 
qu'il n'eft pas befoin d'ifoler les corps 
que l'on veut éleftrifer ; niais il eft 
pourtant bien certain qu'on ne 
pourra pas les éleélrifer fans cette 
condition , ou que s'ils s'élcélrî- 
-iènt , ils n'auront qu'une vertu foi- 
ble , qu'ils perdront bien-tôt ^ ce qui 

fuflit 
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faffit pour autorifer cette propofi- ^ 

tion générale , Quil faut ifoUr Us corps ^ ^^^* . 
auxquels on veut communiquer /V/e5)'/- 
cité i comme on a taifon de dire gé- 
néralement qu'il faut fermer la porte 
& les fenêtres d'une chambre qu'on 
veut échauffer avec un poêle , quoi- 
qu'on fçache bien qu'elle ne feroit 
pas privée de toute chaleur , fi l'on 
en ufoit autrement. ' 

Si pour multiplier les exceptions , fcs corpt 
on vouloit ajouter à l'exemple du^J]j\iJ^°^^ 
vafe qui contient l'eau dans l'expé- motion dam 
rience de Leyde , celui des corps jfc"cc^c*^' 
qui , dans cette même épreuve , re- peuvent pas 

çoivent & tr^nfmettent la commo-m"mccom-- 
tion éledrique , fans être placés fur me une ex- 
de la réfine \ je répondrois à cette î^jii,'*^*^""' 
in fiance , que ces corps ne s'éleâri- 
fent point , à proprement parler , je 
renverrois à ce que j'en ai dit au 
commencement de ce Difcours , en 
ajoutant que c'eft confondre les 
idées , & retarder le progrés de nos 
connoiflances , que de s'obftiner à 
ne pas diftinguer cette aélion inftan- , 
tanée , qui peut être , & qui eft pro- 
bablement un fimple mouvement de 

Z 
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! percuffioii , imprimé à un fluide qui 
ne fe déplace pas ; à ne pas diftin- 
gucr , dis-je , cette adion des autres 
mouvemens de la matière éleftrique , 
qui font vilîblement progreflîfs. 
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QUATRIEME DISCOURS. 

Dfins le<jHd on examine , i^. Si 

l'^EleÛricité fe communique en 

Y m fondes maffes , ou en raifin des 

furfaees , ^i-f:. Si une certaine 

figure y ou certaines dimenfions 

Au corps éleStrife , peuvent conîri-- 

huer a rendre fa vertu plus fenfi-- 

hle \ ^^l Si':l'^'teéfrijation qui 

. dure.long'tems ou qui eji fiuvent 

. r£pét4e jur la mêj^e quantité' de 

matière , peut en altérer les quali^ 

^ tés ou en diminuer la màffe. 

LE s Phyfîçi^ns cmi connoiflent ■ -1-J 
par cux-oiêmes le^ phénomènes _^ ^• 
éleariques, qui le$ ont éitudiés , & qui ^ ^ ^* 
fcavenuiombicn nous fommes enco- ,,^"J^*:°^ 

3 ,. . • 1 r -r " première 

rc éloignés de pouvoir les lailir avec qucftion. 
précifion , feront fans doute furpris de 
voir ^ue^j'aye entrepris de détermi- 
oeç dans qud rapport fe commiinique 

Zij 
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la vertu cleélriquc : ces expreffîons 
Dis c gé^^^^^riqu^^ ^^ raifon des fnajfes , en 
raifon des furfaces , poUrroienc faire 
croire que je me fuis flatté de faire 
connoître , quelle eft au jufte la quan- 
tité aduelle d'élcdricité qui fe trou- 
ve dans un corps à mefure qu'on en 
change l'étendue ou le poids dans 
des proportions connues j préten- 
tion que je n'ai point ,& que je n'o- 
ferois avpir, tant qu'il nous^ tniâVque- 
ra un inftrument bien éptx>uvc , ou un 
moyen sûr pour juger des degrés que 
peut recevoir la vertu éleélrique;^ Je 
me conforme feulement au langage 
de ceux qui ont^|)ropbfé'la queftion , 
& qui ne fçavoieht peut-êtrè'^^pas 
aflez combien il eft- difficile 4^' la 
réfoudre , en ne s'écartant pas des 
termes dans lefquiels elle eft con- 
Etat de la çuë. Tout mon deffcin eft de fça- 
qucûion. voir fi l'élearicité:.«ft fenfiblemehè* 
plus forte dàns'les corps de la (mênifè 
efpêce qui ont plus de. roaflè ; lî .fa 
même quantité de matière ayant plus 
de furface s'éledrife davantage , & 
Il pour rendre plus grands les effets 
dcr la vertu éleélrique , il eft plus 
expédient d'augmenter la maffe, que 
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la furfacc du corps qu'on éledrife , — jy7~ 
ou tout au contraire. Disc. 

En me renfermant dans ces bor- 
nes , je ferois pourtant fâche que 
mon exemple fît perdre à d'autres , 
le défîr ( toujours trés-louable , ) de 
porter plus loin ces recherches \ je 
fçais que quelques Sçavans (a) fefont 
occupés de cet objet , & qu'ils le 
fuivent avec beaucoup de fagacité ; 
j'applaudis très-fîncérement à leur 
zélé , & je verrai avec une grande 
fatisfadion , les fruits d'un travail 
qui ne peut être qu'utile , 8c 
dont les fuccès font déjà aflez réels 
pour nous en faire cfpérer de plus 
grands. 

A la rentrée de TAcadémie qui fc 
fit âpres Pâques de l'année 174^- , 
je lus un Mémoire qui contenoit le 
détail de l'expérience ae Leyde , nou- 

[a\ Meilleurs Darcy & le Roi , tous deux 
connus par pludeurs bons Mémoires dont ils 
ont fait part à l'Académie des Sciences ^ ^ 

s'appliquent depuis quelques années à l'étude 
des phftoméncs éleâriques ; entre autres 
vues , CCS Meffieurs fe font propofë l'inven- 
tion d'un éleêlrometre : ce qu'ils ont fait à cet 
égard , donne lieu de croire qu'ils viendront 
à bout 4e réfoudre ce problème. 

Z ii; 
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' vellcmcnt connue alors , & des cir- 

IV. conftances les plus remarquables 
• que ce phénomène fingulier exami- 
né & approfondi , m'a voit donné lieu 
d'appercevoir ; j'annonçai comme 
donné Tien "^^ découvcrte qui me paroiflbit de 
à cette quef- quelque importance , qu'une barre 
^*'*' de fer de 7. à 8. pieds de longueur, 

& du poids de 80. livres ou environ, 
étoit devenue beaucoup plus élec- 
trique que les tuyaux légers & les 
petites tringles de même métal dont 
je m'étois lervi jufqu'alors ; & pour 
montrer comment j'en avois jugé , 
je rapportai de fuite tout ce que 
j'avois apperçu en éleftrifant cette 
grofle barre , dans les termes que 
voici. 
Extrait » ^" ^^^^ d'une de ces grofles 
des Régif- ,, barres éleArifées on voyoit fortir 
câdémie^^'^^P^^ les quatre angles autant de 
Royale des „ gcrbcs enflammées , dont la lon- 
pou"ran. » gucur mefurée étoit de plus de 5, 
née x74^. ,, pouces , & le diamètre d'un peu 
,, plus de 1. pouces , à l'endroit où 
„ elles * étoient le plus épanouies ^ 
„ Le bruit que faîfoient ces gerbes , 
„s'entendoit trés-diftindement dans 
,, la chambre voifiqe , dont qa l^ù 
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y y foit la porte ouverte , & à plus de — -—- 
,,15. pouces de diftance , on fentoit j^\[\. 
„ fur les mains un fouffle trés-confi- 
5, dérable , de même qu'autour 
„ de la barre dans toute fa lon- 
,, gueur. 

,, Quand on approchoit le doigt 
„ feulement à 4, pouces de cette 
yy barre , il devenoit lumineux par le 
5, bout y il en fortoit une petite 
5, aigrette: on voyoit la même chofe 
y y à Tendroit du fer qui étoit vis-à- 
3, vis ; & fî Ton avançoit encore un 
„ peu , il s'allumoit un trait de feu 
,, trés-vif entre le fer & le doigt y 
,, réclat fe faifoit entendre de fort 
yy loin , & la douleur égaloit prcfquc 
„ celle qu'on reflent communément 
„ dans l'expérience de Leyde. 

5, Je prefentai aux aigrettes une 
„ bague que je tenois par fon anneau , 
,, & enfuite un écu 5 les traits de feu 
„ qui s'élançoicnt deflus à plus de 
„ 2. pouces de diftance , m'engour- 
,, diflbient les doigts tellement que 
„ je ne pus les y tenir qu'un inf- 
„ tant. 

„ J'en approchai une montre , &r 
y y ces mêmes traits de feu me firent 

Z iv 
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„ voir diftinélcment , & fans aucune 
Disc '' difficulté , Theure que raarquoicnt 
5, les aiguilles. 

,, Un homme qui fe tcnoit de- 
„ bout fur un gâteau de réfine, &qui 
„ tenoit d'une main le bout de cette 
5, barre cledrifée , acquit lui même 
3, tant d'éleélricité , que les étincel- 
,,lesquon en tiroit étoient înTup- 
,y portables , & répandoient fur fop 
5J, habit une lueur trés-vive , &.plus 
3, large que les deux mains. 

„ Pour peu qu'on s'en approchât , 
5, ou qu'on portât le plat de la main 
,,au'defrus de fa tête , on voyoit 
^, autour de lui de grandes places 
„ lumineufes , & fes cheveux rcn- 
„ doient des aigrettes bruyantes. 

,, S'il allongeoit le bras vis-à-vis 
,, de quelqu'un , à plus d'un pied de 
„diftance, il fortoit de fon doigt 
5, une gerbe enflammée qui avoir 4. 
,, à 5. pouces de longueur j il en 
,5 fortoit auffi de plufieurs autres en- 
„ droits de fon corps , à travers les 
„ habits quand on en approchoit la 
,, main. 

„ Souvent même la perfonne qui 
,, cherchoit à exciter ces aigrettes 
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,, lumineufes , les voyoit s'élancer de jy^ 
,, fa propre main , lorfqu'ellc s*ap- Disc, 
3, prochoit à quelques pouces de cet 
„ homme ékdrifé. 

5, Ayant laifle pendre au bout de 
„ la grofle barre , un fî4 de fer dont 
„ l'extrémité étoit plongée dans une 
y, capfule de verre en partie pleine 
„ d'eau , & qui étoit pofée lur un 
,, fupport de cuivre , tout le vafe pa- 
„ rut s'enflammer , & il éclata de 
„ manière que je a'ofai achever 
,, l'expérience de Leyde , & que je 
„ne le voulus permettre à aucun de 
,,ceux qui m'aidoient. 

5, Dans l'état où je vis les chofes , 
5, je me perfuadai que cette commo- 
,, tion que j'avois cherché à augmen- 
,, ter , pourroit bien l'être trop pour 
,, Tufage que j'en voulois faire , (a) 
,, & avoir un effet tout contraire à ce- 
„ luiquejedéfîroisqu'elleeût j jepris 
„ donc la réfolution de préluder fur 
,, des animaux de peu deconféquen- 
, , ce: on m'apporta deux petits oifeaux 

U^ Mon defleîn étoit d'augmenter la venu 
él4Rque pour rendre fes effets plus efficaces 
fur des paralytiques que i'avois commencé à 
éieârifer. /* . ^ ' 



IV. 
Disc. 
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y un bruant & un moineau franc , je 
, les attachai fans les gêner aux deux 
, extrémités d'une régie de cuivre , 
y au milieu de laquelle j'avois fixé un 
, manche de bois avec une corde 
, de foye y enfuite ayant toutdifpofé 
, pour rejfpérience de Leyde, je pris 
, la régie par fon manche , j'appli- 
, quai le corps du bruant contre le 
, vafe qui contenoit l'eau » & en élc- 
, vant un peu l'autre bout , je portai 
, le moineau vers la grofle h^rre 
, éledriféc ; lorfqu'il fut à peu prés 
, à 1. pouces de diftance , il parut 
, entre le fer & lui , un trait de ma- 
, tiére enflammée , dont il fut frap- 
, pé avec tant de violence , qu'il 
, donna à peine quelques fignes de 
, vie , au fécond coup il fut tué fans 
, retour , &c. ,, 

Ceft par le concours de tous ces 
grands eflFets , que j'ai jugé la vertu 
eledrique plus forte dans une grofle 
barre de fer,qu'elle n'a coutume de Tê- 
tre dans une moindre mafle du même 
métal. Quiconque entreprendra de 
faire voir que j'ai eu tort d'en juser 
ainfi , ne doit pas fe contenter decnre 
qu'il a élcâirifé des pièces de fer très- 
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minces ou très -légères, & qu'elles ■ 

ont produit des étincelles des plus t^ ^' 

^ ^ r /Disc, 

picquantes \ outre que ce ligne eu un 

des plus équivoques , je crois avoir 
fuffilamnient prouvé dans le fécond 
Difcours , que pour connoître avec 
quelque certitude fi la vertu d'un 
corps éleélrifé eft plus oti moins gran- 
de y il ne faut pas s'en rapporter à un 
feul effet , ni même à deux quand on 
peut en confulter un plus grand nom- 
bre. 

Six mois après la leélnre du Mé- 
moire dont je viens de rapporter un 
extrait, M. leMonnier rendit compte 
à l'Académie de plufieurs expérien- 
ces qu'il avoit faites à deflein de fça- 
voir fi léledricité fe communique 
en raifon des maâes ou en raifon des 
furfaces; ,,un porte-voix de fer blanc 
,,pefant environ 10. livres, & long de 
,,8. à 9. pieds parut étinceler avec 
„ autant, & même avec plus de force 
>,& d'éclat, qu'une barre de fer très- 
„ courte qui pcfoitSo. livres. L'étin- 
,, celle qui lortoit d'une boule de 
„ plomb éledlrifée , piquoit précifé- 
„ ment comme celle qu'on faifoit for- 
^^tird'qnelamedu même métal dont 
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^ ^la longueur & la largeur répon- 
jJ^* ,,doient à l'étendue de la furface de 
„ cette boule ; une bande die plomb 
,, laminé étinceloit davantage lorA 
„ qu'elle étoit étendue félon toute fi 
yy longueur , que quand elle étoit rou- 
„ lée lur elle-même , &c. ,, 

Ces réfultats firent conclure à M. 
le Monnier , que la communication 
de réledricitéfe faifoit plutôt en rai- 
fon des furfaces , qu en raifon des 
mafles-, le bruit de cette découverte • 
fe répandit tant par les Journaux de 
T>I^Tu\ France , * que par les Tranfadions 
i74« .^8I.Philofophiques ** dans lefquellesle 
**N«.48i* Mémoirede M. le Monnier fut impri- 
mé en fubftance peu de tems après fa 
ledure ; & depuis ce tems-là j'entends 
dire qu'on m'a relevé de Terreur où 
J'étois tombé en prétendant que l'é- 
ledriciré fe communiquoit en raifon 
des mafles. II eft pourtant bien cer- 
tain , (&r l'on ne peut me prouver le 
contraire par aucun de mes Ecrits , ) 

3ue je n'avois point pris de parti déci- 
é fur cette queftion y & ce n'eft quç 
depuis quelques mois que raflemblant 
les expériences & les obfervations de 
mon Journal , qui peuvent y avoif 
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rapport, & vérifiant par de nouvel-^ .y ■ 
les épreuves , des idées que j'avois Disc, 
conçues dans le filence , mais que 
je ne regardois que comme xles foup^- 
dons , fai enfin crû voir quelque 
certitude , où je n'appercevois que 
de la vraifemblance , & que les dif- 
ficultés qui m'arrêtoient fç font tour- 
ttées en reftriâions compatibles. Car 
éh rapportant , comme on Ta vu 
ci-deflus , l'expérience de ma grofli 
barre de fer avec toutes fes circonf- 
tances , c'étoit bien dire & prouver 
(ce me femble, ) qu'avec une telle 
pièce réleétricité peut devenir plus 
forte que de coutume , mais il ref- 
toit à fçavoir fi cette plus grande 
force venoit d'une folidité égale à 8o* 
livres , ou de la fuperficie néceflai- 
rement plus grande pour une groflc 
barre , que pour une petite tringle 
de même longueur ; & c'eft ce qu'il 
ne m'étoit pas même venu en penféc 
d'examiner. 

: Si j'entreprends de traiter un fujet 
entamé par mon confrère , ce n'eft 
ni pour lui enlever l'honneur de fes 
découvertes , ( elles font en sûreté 
par la date, même de fon écrit, ) ni 
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'^ - — • pour jetter aucune ombre fur Iba 
IV. travail y nous n'avons pas procédé 

Disc, j,^^^ comme l'autre dans nos expé- 
riences s il n'cft pas étonnant que 
nos réfultats ne foient pas toujours 
d'accord , & que les conféquences 
qu'on en peut tirer , quoique différen- 
tes, méritent également d'être reçues* 
11 paroît que M. le Monniec a com- 
muniqué l'éleâiricité aux corps qu'il 
comparoit enfcmble , par le moyea 
d'une phiolede verre en partie pleine 
d'eau , éleétrifée à la manière de 
Leyde, & dans laquelle il laifloit 
plonger le fil de métal par lequel elle 
avoir reçu fa vertu -, c'étoit en quelque 
façon , appliquer une quantité don- 
née d'éleftricité , à deux corps , pouf 
voir celui qui en recevroit davantage ; 
fans défapprouver ce deflein , que je 
trouve au contraire très- bien conçu , 
j'en ai fuivi un autre ; j'ai cherché à 
connoître fi en éleftrifant de fuite , 
& autant que je le pourrois , par 
le moyen du globe de verre , les 
deux corps que je mettois en com** 
paraifon, Tun acquerroit avec le tcms 
une vertu fenfiblemenc plus* forte 
que l'autre ; & pour agir avec plus 
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d'ordre lorfque les maflcs çtoient ■ — 
fort différentes de part & d'autre , Dijc 
j'ai pris foin que les furfaces fuflent 
à peu près égales çntre elles j comme 
auflî je n'ai pas manqué de mettre 
une grande inégalité dans les furfa- 
ces toutes les fois que j'opérois fur 
deux fujets de maffes égales. Sça- 
chant de plus , qu'un corps , toutes 
chofes égales d'ailleurs , s'éledrife 
communément davantage , quand il 
a une. certaine longueur , comme on 
le verra ci- après ; je me fuis bien 
gardé d'éprouver enfemble , par 
exemple , une grofle barre de fer fort 
courte , avec un tuyau du même mé- 
tal beaucoup plus long. Quand il ^ 
m'a fallu de grandes furfaces je les 
ai cherchées dans quelques figures 
dont les dimenfions imitaflent à peu 
prés ou d'une manière équivalente 
celles de l'autre corps éleârifé , qui 
fervoit de comparaifon. 

I. EXPERIENCE. 

Je plaçai fur des cordes de fbyc , 
& féparément l'un de l'autre , un 
tuyau de fer blanc long de 4. pieds ^ 
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== dont la circonférence avoit 6. pouces, 
ly, g^ une barre de fer quarrée de même 
^ ^ ^* longueur, dont chaque face avoit uii 
pouce f de large , de forte que les 
Quatre prifes enfemble , égaloientjia 
lurface extérieure du tuyau* Je con- 
duifis à l'un & à l'autre en même- 
tems , par le moyen de deux chaî- 
nes de fer d'égales groflcur & lon- 
gueur-, l'éledricité d'un globe de 
verre que l'on frottoit fans difcon- 
tinuerpendanty.à S.minutesdansua 
lieu obfcur , & par un tems favora- 
ble à l'éleélricité; -z/^^^^L/^Jîf, I. 

La barre de fer me fit voir des ef- 
fets à peu prés femblables à ceux dont 
^ j'ai fait mention ci-deffus , des ai- 
grettes fort longues , fort épanouies , 
fort bruyantes , à deux ou trois de 
fes angles , quelquefois à tous les 
quatre , fur-tout quand on y pré- 
fentoit le plat de la main , ou une 
plaque de ter épaifle de 4. ou 5 . lignes, 
à 7. ou 8. pouces de diftance 5 des 
étincelles , que ni moi , ni ceux qui 
m'aidoient , ne vouloicnt recevoir 
que fur quelques gros morceaux de 
métal , parce qu'elles étoient infup- 
portables , quand on vouloit les ex- 
citer 
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citer avec la main , & dont Iç bruit -"-jy^ — 
éclatoit aflcz pour fc faire cnten- Disc. 
are très-diftinélemcnt du troifiémq 
étage , où fc faifoit l'expérience., 
jufqu'au rcz-de-chauflee de la mai- 
fon ; des émanations fi fenfibles , 
qu'à 2. ou 5. pouces de diftance , 
par - tout autour de cette barre , 
quand on y portoit le revers de la 
main , on croyoit fentir véritable- 
ment du cotton ou du duvet > enfin 
une odeur fi forte qu'on avoit peine 
à la fupporter , lorfqu'on préfentoit 
le vifage environ à un pied au-delà 
des aigrettes , où le fouffle éleftri- 
que étoit encore très-fenfibfe. 

Le tuyau me fit voir les mêmes , 
effets , mais toujours plus fbibles : 
à la vérité les étincelles , non pas 
celles qu'on tiroit de l'extrémité , 
( elles étoient beaucoup plus peti- 
tes qu'aux angles de la barre de fer ) 
mais celles qu'on cxcitoit fur la lon- 
giieur à quelque diftance du bout,- 
étoient violentes , extrêmement 
douloureufes & éclatantes , de forte 
que 5 pour parler ingénument , je 
n'oferois juger par le leul fentimejit 
qui m'en rcftoit , fi elles égaloient 
> A a 
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oa non , celles qui venoient de la 
barre de fer. Mais les aigrettes ne 
fe font jamais montré que fort infé- 
rieures à celles de la barre y elles pre- 
noient prefque toujours la forme 
d'une frange , & occupoient une par- 
tie du bord du tuyau à Ton extrémité 
la plus reculée du globe y les filets 
m'en paroiflbient un peu plus fer- 
rés , mais moins longs , & ne s*élan- 
çant pas avec autant d'impétuolîté , 
ni avec autant de bruit que ceux 

Î[u'on voyoit fortir de la barre de 
er. Les émanations qui formoient 
ratmofpherc élcftrique ne fe fài- 
foicnt fentir ni d'aufli loin , ni avec 
autant de force , que celles de la 

frofle barre , & il m'a paru qu'il en 
toit de même à l'égard du fouffle 
& de l'odeur qu'on reflcntoit , en pré- 
fentant le nez à une certaine diftan- 
ce de Textrêmité , où paroiflbient les 
aigrettes» 

II. EXPERIENCE. 

Sur le bout de ma grofle barre 
de fer , tandis qu'on l'élearifoit fans 
difcontinuer , je plaçai alternative* 
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.ment une plaque de fer forgé ,épaiflc ^. 
de 4. lignes , de 8. pouces de ion- IV. 
gueuf fur 2. j de largeur , & une la- / * * ^* 
me de ce fer trés-mince qu'on a cou- 
tume d'étamcr , mais qui ne Tétoic 
pas , à laquelle J'avois donné un peut 
plus de longueur & de largeur , afia 
que les deux furfaces prifes enfem- 
ble , puflenc égaler toute celle de la 
plaque. Je plaçois chacun de ces 
deux corps , de façon qu'il furpaflbie 
de j. pouces j-rcxtrêmité de la barre 
fur laquelle il s'cleftrifoit. L'un & 
l'autre me firent voir à leur extré- 
mité la plus avancée , ce que j'avoîs 
apperçu à celle de la croflc oarre , & 
à celle du tuyau de fér blanc , mais 
avec des différences encore plus 
marquées. 

III. EXPERIENCE. 

J'éleftrifai au bout de deux chaî- 
nes femblables de tout point , & qui 
recevoient l'éleftriciré en même- 
tems & du même globe , une maflc 
de fer cubique , dont chaque face 
avoit 2. pouces de côté , & une feuille 
extrêmement mince de même mé- 
tal y taillée en reâangle , de 6«poii- 

Aaij 
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■ CCS de longueur fur 2. de largeur , 

I V. ^fin que ks deux furfaces égalaflenc 
*^"^* cnfemble les fix faces du tube : la 
vertu éleélrique fe manifefta de part 
& d'autre , mais avec des différen- 
ces (î grandes & fi fort à l'avantage 
de la grande mafle , qu'il n'étoit pas 
poffible de s'y tromper , véritable- 
ment les aigrettes qui s'élançoient 
des angles lolides de celle-ci , ne 
fortoient pas toujours d'elles-mêmes, 
où elles louffroient des intermitten- 
ces ; mais quand ces éruptions fc fai- 
foient , ou qu'on les excitoît , en 
approchant le plat de la main , elles 
étoient très -violentes & les étin- 
celles qui en réfultoient , picqiK>ient 
tout autrement que celles de la 
feuille coupée en quarré long , qui 
étoient très-fupportables. 

IV. EXPERIENCE. 

J'ai éprouvé des différences fem- 
blables , lorfque , fuivant le même 
procédé , j'ai éleélrifé d'une part , 
une maffë de cuivrç , qui avoit la 
forme d'une poire , & qui pefoit en- 
viron 1. livres , & de l'autre part , 
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une petite feuille de ce laiton lami-^^^^^ 
né, qu'on nomAe clinquant , capa- Disc» 
ble de couvrir la moitié de cette poi- 
re dont je viens de parler. 

V: EXPERIENCE. 

Enfin j*ai placé fur la grofle barre , 
tandis qu'on l'éleélrifoit , trois quan- 
tités égales de fer, mais bien diffé- 
rentes entr'elles par la quantité de 
furface qu'elles avoient , fçavoir un 
cube folide pefant 8. livres , un pa- 
quet de doux dont chacun avoit 2. 
pouces ^ de longueur , & une caiflê 
à peu prés cubique & couverte de 
tôle , extrêmement mince ,^ que j'a- 
vois remplie de ces petits doux 

3u'on nomme broquettes fines. Cette 
ernierc épreuve a été conftamment 
fuivie de réfultats fort approchans 
de ceux que j'avois eus dans les pré- 
cédentes 5 lorfque j*approchois la 
main au-deflus des broquettes , plu- 
fieurs d'entr'elles brilloient à la fois 
d'un petit bouquet lumineux qyi 
avoit à peine un f pouce de longueur, 
qui ne laiflbit entendre aucun fiffle- -^ 
ment ^ mais qui faifoit fentir fur la 
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p.. peau un petit vent femblabie à celui 

.IV. qui accompagne lef aigrettes qu'on 

uisc. ^qJç ^^ jjçjyj jç5 feuilles d'une plante 
verte qu'on élcdrife : les étincelles 
qu'on en tiroit avec le doigt étoicnc 
médiocrement douloureufes, & tel- 
les que tous ceux qui m'aidoient , 
en tiroient 7. ou 8. de fuite , fans 
aucune répugnance. Il n'en étoic 
pas de même des grands doux ; la 
perfonne la moins délicate & la plus 
curieufe de fçavoir combien ils pou- 
voient faire lentir les effets de leur 
vertu , ofoit à peine recevoir une 
fois ou deux fur fa peau rimpreffioa 
& réclat de leurs feux : leurs ai^rct* 
tes avoient quelquefois jufqu'a 1. 

Souces de longueur, & bruiflbrcnt 
e manière à fe faire entendre diftinc- 
tement à 7. pu 8. pieds de diftan- 
ce ; enfin ces mêmes cSèts étoient 
encore plus grands aux angles & à 
diffv^rcns points de la furfàce de la 
grande mafle cubique. 
Conclu^ Il paroît donc par les réfultats de 

fion tou- , I • 11$ 

chant la ^outcs CCS expcrienccs , repérées 
ptemicte nombre de fois , & avec tout le foin 
qudHon. p^^fljbiç ^ qy*^ fnrfaces égales , une 

plus grande mafle cft capable de s'é- 
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leftrifer davantage qu'une moindre ^=^^=^ 
mafle de la même efpêce , &: que o j § ç, 
dans le cas même où les quantités 
de matière font égales 3e part & 
d'autre, ce n*eft pas toujours la plus 
grande furface qui rend les phéno- 
mènes èleftriques plus confidèrables. 

Je dois rapporter ici quelques ob- obfcmS 
fervations qui me paroiffent Fort im- 
portantes au fujet. Premièrement , 
comme j'^ répété fouvent les ex- 
périences ront je viens de faire men- 
tion , & que je les ai faites pour la 
plupart, dans d'autres vues , & plu- 
fîeurs années avant que de penfer 
à Tufage qte j'en fais aujourdhui , 
j'ai eu lieu de remarquer que les 
grandes mafles , les corps qui ont 
beaucoup dcpaifleur, ne s'élcftrifent 
pas toujours d'une manière plus for- 
te ou plus fenfible , que des corps 
de la même efpêce , qui feroient plus 
minces; toutes les fois que l'éleAri- 
cité eft foible par la. faute du verre 
que l'on frotte , par celle des autres 
inftrumens , ou de la Paifon, je vois 
ordinairement que les phénomènes 
éle<3:riques font plus apparens , plus 
fenfîbles de la part d'un fîmpïe toyati 
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jy de fer blanc , que de la part d'une 



£)jgç^groire barre de même longueur y 
au'un chaudron , ou tout autre vaîf- 
ieau creux de métal , étincele mieux 
qu'une enclume s il eft bien rare qu'un 
nmple fil de fer ne fafle aigrette à 
fon extrémité , &: ne s'éleftrife juf- 
qu'à étinceler dans toute fa lon- 
gueur , en quelque tems que ce.foit, 
& Fon fçaît qu'il n'en eft pas de me-' 
me d'une tringle de fer , même d'une 
médiocre grofleur. 41^ 

Cette obfervation me fait penfer 
qu'un corps mince s'éleftrife plus 
facilement qu'un plus épais , mais 
que celui-ci , quand 1^ caufe effir 
ciente peut y fournir , eft fufceptî- 
tle d'une plus grande vertu. Voilà 
pourquoi dans ma conclu/Ion , je 
n'ai point dit qu'une plus grande 
maflc s'éleftrife , mais quelU eft capa^ 
hle de séleSrifer davantage qu'une 
moindre mafifei & cette propofî- 
tion ainfi modifiée , me paroît în- 
conteftable , après les expériences 
que j'ai citées. 
Seconde Secondement , j'ai rémarqué cn^ 

obfovaiion. ^^^^ ^ ^ g^ cela peut confirnierce que 
la première obfervation m'a fait pen- 
fer. 
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fer , ) j'ai remarqué , dis- je , que la ^ 



propagatibn de i'éieâricicé dans un IV. 
corps épais , toutes chofes égales ^^isx. 
d'ailleurs » fefait plus lentement que 
dans un plus mince; celui-ci prefquc 
dans un inftant , produit tous les 
phénomènes dont il eft capable , U 
caufe qui lui fournit fa vertu , ref- 
tant la même ; au lieu qu'un corps 
qui a beaucoup plus de matière , 
reçoit comme par dégrés , & feqle- 
ment après une éledrifation foute- 
nue , & d'une certaine durée, la for- 
ce éleftrique qu'il peut prendre : j'en 
ai jugé ainfî par cent épreuves fem- 
blables ou équivalentes à celles 
qu'on va voir, 

vi. expe'rience. 

J'ai fufpendu avec deux cordons 
de foye, & féparément l'un de l'au- 
tre, un poids de fer de 50, livres & 
un petit parallelipipedé du même 
métal , péfant environ 8. onces. Je 
conduifois Téledricité à l'un & à l'au- 
tre en même-tems par le moyen 
d'une chaîne qui fe divifoit en deux 
branches, comme on peut le voir 

B b 
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— jy — j>ar la Figure i. , & afin de mieux 
Disc. ^^^^^ ^^ différence qu'il pourroity 
avoir entre l'inftânt où l'éleftiricité 
commenceroit à fe communiquer , 
& celui où cette communication fc 
manifefteroic par des fignes fenfî- 
blcs , une perîonne pinçôit la chaî- 
ne en >^ , tandis •qu'on mettoit le 
globe en train , & avertiflbit par un 
fignal , lorfqu'elle la quittoit. Un 
autre obfervateur préfentoit le plat 
de la main à 4. pouces de diftance 
de Tangle le plus faillant d'un des 
deux corps , qiii recevoient leledri- 
cité , & l'on comptoit par les vi- 
brations d'un pendule qui battoitles 
demi -fécondes , combien il fe pat 
foit de tems entre le fignal donné 
par celui qui ceffbit de pincer la 
chaîne , & l'apparition des aîgrettes 
à l'angle du corps éledrifé ; quelque- 
fois au lieu des aigfetres, on atten- 
doit des picquûrcs au bout du doigt, 
que l'on tenoit à une diftanceèprou- 
vée , ou bien on plaçoit à 5. ou 6. 
pouces au-deffbus de cts corps , des 
cartons couverts de Tragmens de 
feuilles d'or, de pouflîeres de bois , 
ou de barbes déplumes. A peine fc 
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paflToit-il une féconde , fahsxjue le pe- ' 
tit morceau de fer étincellât ,'ou don- I V. 
nât des aigrettes, & j'en ai quelque- I^ ^ «c* 
fois compté plus de fix avant qu'on 
vît paroîtrc les mêmes effets à l'an- 
gle du gros poids , ou on les attendqit , 
& avec un peu d'attention , on s ap- 
percevoit bien que ni l'un ni l'autre 
n'attiroit pas d'abord avec autant de 
vivacité que Tinftant d'après. Je dis 
l'inftant d'après au fingulier , carc'eft 
une chofe très-commune , & à la- 
quelle pourtant on n'a pas fait tou- 
te l'attention qu'elle mérite , qu'un 
corps dont Téleâricité fe foutient , 
ou fe répare continuellement , n'at- 
tire vivement que pendant quelques 
inftans fort courts , les fragmens de 
feuilles d'or qu'on lui préfcntc , 'par 
exemple , fur une taole ou fur un 
carton , après quoi fon adion paroît 
fe rallentir , & femble fe ranimer , 
quand il commence à s'éloigner de 
cc^ petits corps y apparences trom- 
peules dont bi. fe défabufe.ra , fi l'on 
fait attention que dans le cas -dont 
il s'agit , c'eft-a-dire , lorfque les 
corps légers font à une petite diftan- 
ce d'un corps qui devient fort élec- 

Bbij 
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trique , la matière effluente de celui- 
ci prévaut contre la matière afBuen- 
tc , qui fait ce qu'on nomme les at- 
traâions , &c que cette fupérioritc de 
force ne fublifte plus , lorfque le 
corps éledrique vient à s'éloigner , 
à caufe de la divergence des rayons 
cfflucnts, qui les rend néceflairement 
plus rares , à une plus grande dif- 
uncc de leur fource. 

VIL EXPERIENCE. 

J*ai fait des épreuves à peu prés 
femblablcs à la précédente en me 
Icrvant de la grofle barre > & du tuyau 
de fer blanc dont j'ai parlé dans la 

J>rcmîcrc expérience , & j'ai eu auflî 
es mcmcs réfultats , foit que j*at- 
tendiUc les aigrettes fpontanees , foit 
que je préfentaflc de part & d'autre 
le plat de la main , ou une plaque 
de fer , pour hdter l'éruption de ces 
feux. Il eft vrai que quand on opère 
par un tems, & dans des circonf- 
tances bien favorables à l'éleftricité, 
les différences dont il s'agit , ne font 
pas fi grandes^ mass j'en ai toujours 
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trouvé d'aflez confidérables , pouj 
jcn tenir compte; * n ^ ^' 

Troifiémement , quoiqu'une pla- * ^ ^* 
que ou une verge de fer d'une cer- Jf«^»^5»" 
taine epaïueuf , reçoive communé- 
ment plus d'cleâricité qu'une lame 
ou une feuille du même métal ex- 
trêmement mince , il eft conftanc 
que la différence qu'on remarque 
dans les effets éleftriquesde Tune &c 
de l'autre , ne fuit pas à beaucoup 
prés celles des folidieés ; on fe trom- 
peroit beaucoup , par exemple , lî 
Ton s'attendoit de trouver cent ou 
cent cinquante fois plus d'effet dans 
une enclume éleétrifee , que dans une 
feuille de tôle , parce que celle-ci 
pefe d'autant moins que Tautre î une 
médiocre épaiffeur fuffit , pour repré- 
fenter des phénomènes affez confi- 
dérables , de forte que je ne ferois pas 
éloigné de croire , qu'un canon de 
métal épais de quelques lignes, (plus 
fufceptiblë certainement d'une gran- 
de éleétricité , que ne le feroit un 
tuyau de clinquant , ) auroit auffi quel- 
que avantage fur une pièce entière- 
ment folide qui auroit la même lon- 
gueur & la mêmie grofleuri & fi, 

Bbiiî 
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- pour répéter rexpérience de Leydc, 
les AHcmands Te fervent prcfijuctou- 
|ours-de canons de moafquet , ou 
d'autres pièces creufes , comme il pa- 
roît par leurs écrits , c*cft peut-être 
moins à deflein de fuivre littérale- 
ment le procédé mal interprété de 
M. MufchenbrocK , que parce qu'on 
s en eft bien trouvé , lorfqu'on en a 
fait Teflai. Si Ton amincit un corps 
pour le rendre plus éleélrifable , on 
doit donc en ufer avec modération , 
fie lui conferver une certaine épaif- 
fcur , fi Ton veut qu'il foit capable 
de grands effets. Nous voyons quel- 
que chofc de fcmblable dans le ma- 
gnétifme , qui fe communique plus 
aifémcnt à une lame fort mince , 
qu'à une plus épaifle , mais qui fe 
manifefte avec plus d'énergie dans 
celle ci , lorfqu'il a pu la pénétrer 
entièrement, 
e Quatriémemenr.il m'a paru qu'une 
• quantité de matière dont on aug- 
mcntoit la furface , pour la rendre 
plus éledrique , bien loin d'avoir cet 
avantage , y perdoit confidérable- 
ment , lorfqu on ne lui confervoit 
pas une certaine continuité : Texpc- 
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rîencedes broqucttes comparées aux ^==r 
grands clous , & au cube folide , dont IV. 
j'ai parlé plus haut , fuffiroit pour le ^^^^ 
prouver , mais je m'en fuis encore 
^fluré davantage par celle qui fuit. 

VIII. EXPERfENCE. 

J'ai éleélrifé au bout d'jine chaîne 
de fer , un quarré de plomb laminé , 
épais d'une ligne , dont chaque côté 
avoit 6. pouces , & poids égal de 
plomb à tirer , dont chaque grain 
avoit une ligne de diamètre , éten- 
du fur un morceau de taffetas de 5. 
pouces en quarré , auquel aboutif- 
foit auffi une pareille chaîne. Le 
plomb laminé produifoit des étin- 
celles trés-picquantes & d'un grand 
éclat , fcs aigrettes étoient fponta-, 
nées ; le plomb graine n'étinceloit 
pas fi fort, &nedonnoit point d'ai- 
grettes, ' • 

Après l'expérience , nous pouvons ExpHcatk 
raifonner: pourquoi un corps éleélri-des phéno 
fé étincelle-tir? Ceft vifiblemem °ll"f ?î'^ 

. . , ^ . , ves ci-oefli 

parce qu'il en lort une matière ca- 
pable de s'enflammer: mais fi cette 
matière qui cherche à fortir , trouve 

Bbiv. 
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: moins de rcfifUncc d^ns on ces» 
animé , ou dans un morceau éc mc- 
' ^* rai qu'on lui préfcntc , que dans Faô. 
nicmc de Tatmorphére , comme ie 
crois l'avoir fuffilammenc pnmrc : 
n'e(l-il pas naturel qu'elle vicniie 
de toutes parcs à cet endroit , tîs- 
à-vis duquel je prcfcnce mon doigt, 
à cet endroit ou elle trouve an milKa 
plus perméable ? & ne Tommes - nom 
pas autorifcs à croire que cela fe 
pade ain(i , quand nous confidérons 
que les cfflucnces lumineufes ceflcnt 
à l'cxtrcniité d\ine verge de fer clec- 
triCée, des qu'on préfente la main à 
quelqu'autre endroit de fa furfacc. 
Soie donc ABCD ^ fg. j. la furfacc. 
d'un corps cleftrifé, qui n'ait qu*onc 
trcs- petite épaiflcur y je conçois que 
la matière éledlrique qui cherchoic 
;\ s'cchapcr par les bords , change fbn 
cours , & fe précipite de; toutes parts 
vers Je point jE, vis-à-vis duquel je 
préfente mon doigt à une petite dif- 
tancc > & tous ces petits ruifleaux 
déterminés à fortir par la même if- 
fuc , font une éruption beaucoup 
plus grande , que ne pourroit faire la 
quantité de matière cledrique , qui 
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vicndroit naturellement de cet en- " ' i y ~ 
droit comme de tous les autres d^s^;^ 
points de la furface. 

De- là, il fuit 1 ^. que fi cette furface 
étoit beaucoup plus petite , comme 
abcdy l'éruption devroit être moins 
forte, non-feulement parce qu'il en 
fortiroit moins de matière , mais en- 
core parce qu'il eft probable que ces 
petits courans acquièrent de la vîtefle 
dans leurs canaux,quand ils font longs 
jufqu'à un certain point , & qu'un 
chemin trpp court les prive de cette 
accélération, z^. que les étincelles 
que Ton excite aux bords , ne doi- 
vent point être auffi fortes que celles 
qui vieivient du milieu \ car on peut 
voir par \z figure 4. , que le nombre 
des rayons qui aboutiflent au point ^^ 
de concours F , n'égalent que la moi- 
tié de ceux qui viennent en E dans 
la y??-. 3. & fi^l'on m'objefte que dans 
ce fécond cas , comme dans le pre- 
mier , toute la matière répandue 
dans la pièce ABCD ^ prend fon 
cours vers le point d'éruption , i ob- 
fervcrai que cet effet fc pafle fi 
promptement , qu'on ne peut pas lé- 
gitimement fuppofer que les plus 
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' j y longs jets paflept tout entiers ati- 
b I se. dehors , comme les plus courts j il 
cft bien plus probable que de tous 
les jets de matière, cledrique qui le 
préfentent pour fortir , il ne pafle 
au-dehors qu'une partie de chacun ; 
c'eft pourquoi l'ettet qui en réfulte , 
doit moins répondre à la cj^anrirè 
du fluide , qui fe dirige vers le point 
de concours , qu'au nombre des 
rayons qui contribuent à Téruption, 
3 ^. Qu'un corps d'une certaine épaif- 
feur , doit étinceler plus fortement 
qu'un autre qui feroit très- mince , 
parce que le doigt préfenté vers G , 
fig. 5. reçoit non- feulement les rayons 
du plan .^ -S CZ>, mais encore ceux 
des autres plans qu'on peut imagi- 
ner dans répaifleur comme CDh I. 
Or je puis dire que ces trois con- 
féquences s'accordent parfaitement 
bien avec ce que nous montre l'ex- 
périence : une pièce de f)lômb lami- 
né de 6, pouces en quarré produit 
des étincelles plus fortes , qu'un 
morceau du même plomb , qui feroit 
huit ou dix fois plus petit 5 une 
feuille de tôle , un tuyau de fer blanc , 
étincelle bien autrement au milieu 
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de fa longueur ou de fa largeur , — ■ 
qu'à fes bords ; & j'ai rapporté ci- j) ^ ^'^ 
deflus bien des faits qui prouvent 
qu'un corps d'une certaine épaiffeur , 
lance ces fortes de feux avec bien 
plus de violence , que ne peut faire 
une lame très-mince. 

Ces réflexions foutenuès de Tex- u^^T^lnt 

Î^erience , nous luggerent des repon- qucftion. 
es pour la féconde queftionque je me 
fuis propofé d'examiner dans ce dif- 
cours, c'eft-à dire, qu'jelies nous indi-; 
quent à peu prés ce que nous devons 
attendre de la figure & de certaines 
dimenlîons du corps éledrifé î j'a- 
vouerai même que pour fçavoir ce 
que j'en devois penfcr , je n'ai prcf- 
que point eu de nouvelles épreuves 
à faire , il m'a fuffi de vérifier celles 
u'on avoir faites , & de réfléchir 
ur des faits qui fe font pafles mille, 
fois fous mes yeux , depuis quinze 
ans que je m'applique à cette étude. 
11 y a plus de quatre ans que M. 
Boze a remarqué qu'il était diflfîcilc 
d'éledrifcr immédiatement , & avec 
une certaine force les corps qui ont ^ 
beaucoup de mafle , fous une forme 
arrondie de toutes parts , ou com- 
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me telle , (a) & le P. Gordon s'eft 
aflliré vers le même tems par des 
épreuves faites exprès , que Tcfprit 
de vin s'allumoit plus furement au 
bout d'une chaîne de fer d'une cer- 
taine longueur , qu'au bout d'une 
plus courte ; quoiqu'on puifle légi- 
timement inférer de-là, que la matière 
éledrique acquiert de la force en 
parcourant de plus longs efpaces 
dans les corps qui la tranfmettent , 
cependant comme le P. Gordon , en 
allongeant la chaîne , a augmente 
auffi la mafle du fer qui fçrvoit de 
canal à la matière éleftridue j j'ai- 
mcrois mieux ,x:e me femble , Texpé- 
riencc de M. le Monnier , qui après 
avoir obfervé à quel point s'életSri- 
foit une bande de plomb laminé 
large de quelques pouces *, la coupa 
enfuitc en plufieurs bandes plus 
étroites , qu'il joignit bout à bout 
l'une de l'autre , & qui lui parurent 

(<j) SI corpus nlmia molis & utrumvîs ohtw^ 
fum rotundatumque eUdrificandum immédiate 
• globum tangere jubeas , paulb diffidliiis res fuccc^ 
dit ; plus temporis requiritur ac longé minores 
vires indc exorieniur , &c. Tentam. £leâr« 
p. 83* 
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devenir fenfiblemcnt plus élcdri- 
ques , car il faut , autant que Ton 
peut , garder toutes circonftances 
égales d'ailleurs , quand on en éprou- 
ve une dont on attend quelque effet 
particulier. 

Il m'a paru de même qu'une barre 
de fer quarrée , Ibnguc de 10. pieds 
& demi, pefant 59. livres, devenoit 
communément plus éleArique qu'une 
autre qui avoit à peu près le même 
poids , -ô^ dont la longueur ne paf- 
ioit pas 4. pieds. Ce fait que je crois 
certain , nous montre encore quel- 
que reflemblance entre réle<îtricité 
& la vertu magnétique j car on l^ait 
que le même aiman communique 
plus de force à une v^rge plate d'une 
certaine longueur , qu'à une lame de 
la même épaiflcur , qui feroit plus 
courte y mais cette reflemblance ne 
foutient pas de tout point la com- 
paraifon , car la longue verge aiman- 
tée a bienjplus de vertu par un bout 
que par l'autre , & je ne me fuis pas 
apperçu qu'il en fût de même à l'é- 
gard d'une longue barre , ou d'dne 
longue chaîne de fer éleâirifée s j'ai 
trouvé Tune & l'autre aflez unifor- 
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— jy — mcment éleélrique dans toute fa 
Disc. longueur, en m'en rapportant aux 
étincelles & au pouvoir attraélif. 

Quoique Téleârricité acquière de 
la force par la longueur du corps qui. 
la tranfmet , nous devons croire que 
cet accroiflement a (es bornes ; je 
crois' qu'elles font plus étendues 

?|uand cette longiiçur ne prend rien 
ur les autres dimenfions 5 le P. 
Gordon , par exemple , a dû aqg- 
menter davantage la vertu éleârique 
en allongeant fa chaîne , que M. le 
Monniern'auroitpû faire en divifant 
de plus en plus la bande de plomb 
laminé; car avant que d'avoir atteint 
une longueur fort confîd érable, cha- 
cune de ces lanières ou petites ban- 
des , feroit devenue fi mince, ou (î 
étroite , qu'elle n'eût pas été propre 
à s'éledrifer d'une quantité un peu 
confidérable , & jamais l'aflTembla- 
ge de ces filets de plomb , n'eût mon- 
tré des eflFets femblables à ceux des 
premières bandes. Le fait que je vais 
rapporter , me fera garant de cette « 
àflertion. 
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IX. EXPERIENCE. r>lXv 

JJ I S Ce 

J'ai pcfé contre une régie de fer 
qui avoir 3. pieds J- de longueur -8; 
lignes de largeur , & deux lignes 
d epaifleur , autant de bouts de fils de 
fer qu'il en a fallu pour égaler fort 
poids V ces fils étoient longs comme 
la régie , & un peu plus gros que 
des ^jguiires à tricoter ; je les ai joints 
bout à bout , comme on fait les chaî- 
nes d'Arpenteurs , & je leur ai fait 
faire plulieurs tours & retours ,' 
en Tes fufpendant avec des fils de 
foye pour les éledrifer ; j'ai comparé 
leurs efi^ets avec ceux de la verge de 
fer que j'éleftrifois en même tems , 
& j'ai toujours trouvé incompara- 
blement plus de vertu dans celle-ci 
que dans cette chaîne de menus fils% 
qui ne faifoit que de petites ai- 
grettes ^refque imperceptibles , & " 
dont les étincelles n'avoient pas la 
force d'allumer TeCpHt dt vin. « 

Il eft donc également certain , conciuiîoii 
qu'on peut augmenter les effets de J^l^/^ pP;^:^ 
la vertu éleélrique , en donnant plus de 1^ fécon- 
de longueur au corps qui la tranf^^*^""^^'^** 
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mec, &c que l'augmentation qui fe 
peut faire ainfi , n'a lieu qu'autant que 
cette longueur ne prend pas^trop fur 
les autres dimenfions ; &c cela doit 
être , s'il eft vrai , comme je lepenfe , 
& comme je l'ai dit plus haut , que 
les éruptions qui fe font de la ma- 
nière éleArique au dehors du corps 
éleélrifé, (éruptions d'où dépendent 
tous les phénomènes, ) prennent leur 
force &: leur valeur, tant de la vîtcfle 
acquife dans un milieu favorable à 
leur mouvement , que du nombre des 
rayons qui viennent en tout fens au 
point de concours j car un fil trcs- 
menu , ou une lame très-mince & fort 
étroite , peut bien par fa longueur 
donner lieu au mouvement accéléré 
de la matière éleélrique , mais alors^ 
il y a un trop petit nombre^ de rayons 
qui s'élancent en même tcms par le 
même endroit. 

txomcndc ,, Q"^"^ ^ la figure ducorp* élcdri- 
la deuxième fc , cllc u'cft pas non plus tout- à-fait 
FccoiWïucf.^"^^^ Obfervateurs des 

tioo. * phénomènes éleftriques ont dû re- 
marquer que les corps dont les parties 
les plus faillantes, font arrondies , 
obtufes ou anguleufes^ montrent 

plus 
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plus de vertu en ces endroits- là qu'ail- ■ jy — 
leurs. C'eft toujours aux angles foli- d j $*'c. 
des d'une barre de fer qu'on voit bril- 
ler les plus belles aigrettes, & qu'on 
reçoit les étincellesïes plus picquan- 
tes. Il fuffit de par{emer de goutte» 
d'eau la furface d'une verge demétal 
qu'on éleftrife pour déterminer les 
aigrettes lumineufes à fortir par ces 
petites éminences j & un tuyau rond 
de tôle ou de laiton étincelle mieux 
que la feuille de métal dont il eft 
fait , lorfqu elle eft déployée. 

Ceci n'eft point une conjeélure 
que je bazarde ^ c'eft un fait que 
j'avois prévu , & dont l'expérience 
m'a rendu certain. 

X. EXPERIENCE^ 

J'cleârifai par le moyen d'aune 
feule chaîne deux grandes feuilles de 
fer blanc , dont Tuneétoit toute éten- 
due , & dans fon état naturel , & Faa- 
tre étoit roulée en forme de tuyau ^ 
on tira de l'une & de l'autre,, un 
grand nombre d'étincelles , & l'on 
convint unanimement que celles de 
la feuille roulée étoient les.plus fortes 
& les plus brillantes. 

Ce 
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rT==i Pour rendre raifon de ces différcn- 

IV. CÇ5 ^ il faut toujours confidérer la 

^ * * ^' matière de ces feux éleélriques , com- 

ExpUca^ me Taflemblage d'un grand nombre 

phTnom" de rayons , que 1^ voifmage de quel- 

ncs qu'on que corps détermine à fortir brufque- 

wppoiicr. nment par un point , ou plutôt par un. 

petit efpace pris à la furface du corps 

éleélrife y plus cet efpace eft étroit » 

f>lusces rayons font ferrés , plus auffi 
eur éruption doit être violente ; or 
il eft évident par la feule infpediondc 
la Fig. 6. que fi le degré de proximité 
néceflaire au corps C , pour détermi- 
ner le concours des rayons effluents y 
n'eft pas d'une précifion rigoureufe» 
mais un à peu près comme il con- 
vient à tout ce qui eft phyfiquc > 
l'éruption fe fait par un efpace plus 
large , fi la furface eft droite comme 
^5,quefiellceftcourbecomme EJ> 
F \ car le filet de matière éleftriquc 
F G H y qui fe trouveroit peut-être 
déjà affez prcs du corps C y pour fe 
diriger vers lui , s'il avoit à fortir de la 
furwce -^ j5 , fe trouvera encore 
trop loin en G fous la furface ED F^\\ 
«^avancera donc jufqu'au point K ou 
plus avant vers D^ & parconféquent 
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tous les rayons qui occupent refpacc 
H I y quand le corps élcdrifé cft IVi 
d'une figure plane, le trouvent ref- I^i^<^- 
ferrés entre K L , lorfque ce même 
corps préfente une furface courbe 
commet D F. {a) 

On peut ajourer à cela , que la 
matière éledrique en fuivant la rou- 
te £ G if , pour aller en C , foufFre 
moins de retardement , que quand 
elle eft obligée de fe relever vers le 
même point après avoir fuivi la di- 
reftion A H \ c^r les fluides perdent 
d'autant moins de leur vîtefle que 
leurs canaux approchent plus de la 
ligne droite, ou ce qui revient au 
même , qu'ils font des angles plus 
obtus. 

Auffi-tôt qu'on eut appris par les 
expériences de M. Boze à faire couler 
continuellement du* bout d'une lame 
de métal éledrifée , c^s émanations 
lumineufes , qu'il nomme ignis fosmi- 
nx , & auxquelles j'ai donné le nom 

(tf) On repréfente ici rcfpace H I ovt K L i 
incomparablement plus grand qu'il n'eft en 
effet. On a été obligé d'en ufer ainfi pour 
rendre l'explication plus intelligible , & pouic 
donner lieu de placer les letues. 

Ccij 
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-— — d'aigrettes , àcaiife de la forme qu'elles 
^^^^ afîeékent de prendre , il vint dans 
Tefprit à tous ceux qui répétèrent 
CCS expériences , de faire finir ca 
pointe fort aiguë , les verges de fec 
& autres corps longs dont on vou- 
loit faire ufage \ afin que la matière 
éleftrique qui les parcourt d'un boufi 
à l'autre , & qui paroîc toujours s'é- 
lancer avec plus de force par les par- 
ties les plus faillantes , fortît plus 
abondamment , & par conféquent 
avec plus de vîteffe , par cette extré- 
mité fort pointue , à peu prés com- 
me on. voit que cela fe fait par l'aju- 
tage des jets d'eau ;. je donnai auffi 
dans ce préjuge qui étoit aflez na- \ 
turel , mais les épreuves que je fis mêr 
me avec une Ibrte d obftination , 
me firent voir , à mon grand étoa- 
nement , qu'une pointe longue & me- 
nue au bout du corps le plus propre à 
faire de grands effets , n'en avoit que 
de fort médiocres i rien nç réuffit 
mieux que les angles fblides d'une 
barre de fer coupée quarrémeat, ou fî 
Ton veut n'avoir qu'une aigrette à 
fon extrémité , il faut la faire finir 
( cette barre y ) par une pointe tré&- 
émouffée* 
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Ce qui fait qu'on attend un plus { 

^rand effet au bout d'une groflc IV. 
barre qui finit par une pointe longue *^ * * ^' 
&c menue , c'eft qu'on cft porté à 
croire que la matière éleftriquc fc 
meut d'un bout à l'autre dans cette 
barre , comme de l'eau dans un 
tuyau, & qu'elle ù'en fort que par 
Textrèmité taillée en pointe; mais 
cette idée n'eft point exaftc. Nous 
fommes certains qu'un corps éledrifc 
eft tout hériffé de rayons, effluents : 
fi nous voulons comparer la matière 
éleârique animée par l'aélion du 
globe dans une barre de fer , à quel- 

3ue fluide poufle d'un bout à l'autre 
ans un tuyau y n'oublions donc pas 
que la furface de ce tuyau eft toute 
criblée de petits trous par lefquels 
le fluide qu'il renferme peut s'èchap.- 

fizr en même tems qu'il co^e vers 
'extrémité où il a une iffuë ; oc com- 
me nous n'avons pas de raifon pour 
fuppofer qu'une barre de fer foit plus 
poreufe à fon extrémité, qu'ailleurs,, 
nous aurions bien de la peine à dire 
pourquoi la matière éleftrique a une 
tendance particulière vers la pointe , 
fi Texpéricnce ne nous avoit appris 
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3ue ce fliiide trouve plus de réfiftancc 
ans Tair que dans du métal , & 
qu*il ne fort du fer que le plus tard 
qu'il peut. 

En confidérant la barre de fer élec- 
trique , fous ces deux idées qui ne 
font pas des fuppofitions , je dis 

3u'il doit arriver en M Fig. 7. inoins 
e rayons qu'en N Fig. 8. parce que 
la première de ces deu^ pointes ayant 
beaucoup plus de furface que Tau- 
tre , laifle'plus de moyen de s'échap- 
per à la matière éledrique qui ne fe 
plie pas vers M félon toute Pintcnfi- 
té de fa force , mais feulement fuivant 
une certaine perméabilité qu'elle 
trouve plus dans le métal, que dans 
l'air qui Tenvironne. '^ 

Enfin pour dire tout ce que je 
penfe fur ce jeu fingulier de la natu- 
re , je #e puis m'imaginer que toute 
la matière effluente d'un corps élec- 
trifé, vienne ni du propre fond de 
ce corps, ni du globe qui lui com- 
munique fa vertu. Je fçais à n'en pas 
douter , qu'autour d'une barre de 
fer que j'éleftrife , il y a une matière 
effluente & une matière -affluentej 
celle - ci fans doute remplit conti- 
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nuellement les vuides que l'autre a ■ 

laifles, & elle devient cfBuentc ^ d \ $ ç 
fon tour y fi cela eft cçmme je le 
conjeélure , Taigrette OFig. 9. réfulte 
en partie de la matière qui coule 
•intérieurement félon la longueur du 
fer , & qui fe porte à l'angle comme 
à l'endroit le plus faillant , & en 
partie de la matière aftiucnte qui 
tombe en /> & en ^, & qui fort du 
fer, après avoir traverfè fon èpaif- 
feur. On peut dire à peu près la 
même choie de la pointe N Fig. 8. 
qui eft fort courte; mais non pas de 
la pointe M lig, 7. dont Textrêmité - 
prèfente trop peu de fur face & d'é- 
paifleur. 

Si la matière éleftrique effluentc 
a plus de force , en fortant des fur- 
faces convexes ou des pointes obtur- 
fes, qu'elle n'en a lorfqu'elle vient des 
furfaces planes , ou des pointes fort 
menues, je puis dire qu'il en eft de mê- 
me, & par les mêmes raifons, delà ma- 
tière affluente qui part des corps foli- . 
des, lorfqu'on les approche de ceux 
gui font èleékriques. Je le prouverai 
fufïîfamment , en faifant remarquer 
aux perfonncs qui ont vu avec reflc- 
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- xion les expériences de leleélricîté^ 

IV. que Von réuffit toujours mieux à fai- 

*^ * ^ ^^ re naître de belles étincelles , quand 

on les excite avec quelque mafle un 

peu arrondie j Tanneau d'une clef^ 

le bord d'un écu , le bouton d'une 

pelle à feu , l'articulation du doigt , 

lorfqu'il eft plié , font autant d© 

moyens par lefquels on obtient des 

effets beaucoup çlus grands, que fi 

l'on vouloir fe (ervir de la. pointe 

d'un couteau , & même du bout du 

doigt préfente direétement. 

Ces faits que j'obferve depuis long- 
tems , &: que d'autres que moi , fans 
doute auront remarqués auffi, me don- 
nent le dénouement d\ine expérience 
curieufe , dont M, Jallabert me fit 
part pendant fon dernier féjour à 
Paris y voici comme elle fe fait. 

XL EXPERIENCE. 

Nouveau On met en équilibrc^fur un pivot, 

Sc^obftrvé "^^ petite verge de bois , qui peut 

par M. jai- avoir 1 5. OU i<^. pouccs dc longueur, 

**^"' pointue par un bout, & armée par 

l'autre ^^une petite boule de bois , 

d'un pouce de diamètre ou enviroa^ 

00 
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on mec cet inftrument ainfi préparé , ' ' ^ 
à portée d'un homme qu'on élcc- Duç, 
trife , & qui tient en fa main un mor- 
ceau de bois tourné , gros Se arrondi 
par un bout ^ comme une demi-boulc 
d'un pouce de diamètre, & pointu par 
l'autre extrémité , Fig. i o. li cet hom- 
me préfente ce morceau de bois par 
le gros bout à la boule J , qui eft à l'u- 
ne des extrémités de l'aiguille , le plus 
fbuvent cette boule eft repouflee ; il 
l'attire au contraire prefque toujours , 
s'il préfente le morceau de bois par 
la pointe. On voit tout le contraire y 
fi l'on fait l'expérience par l'autre 
côté de l'aiguille > le morceau de 
bois éleftrifé & préfenté par le gros 
bout , l'attire , & (î c'eft la pointe 
du morceau de bois que l'on pré- 
fente , il eft fort ordinaire que lapar-- 
tie B foit repouflee. 
. Je ne puis pas dire que cette ex- 
périence m'ait réuflî toutes les fois 
que je l'ai voulu faire ; mais je 
lai répétée pluGeurs fois avec fuc- 
ccs , & cela fuffit pour la rendre in- 
téreflante , & pour mériter qu'on en 
cherche l'explication. 

• Puifque les étincelles deviennent Explication. 

Dd 
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' TV " ' P^^^ fortes entre deux maflcs d'un 
j) { 5 ç^ certain volume dont les furfaccs font 
un peu convexes , c'efl: une marque 
loméuJ^^'^"^ la matière cledrique cft plus 
abondante , ou coule avec plus de 
vîtefle de part Se d'autre 5 il eft donc 
trcs-vraifemblable que quand le 
morceau de bois élcdrifc fc pré- 
fente par le gros bouta la botik ji , 
qui ne Teft pas , la matière cfHuen- 
te de Tun , & la matière affluentc qui 
vient de la part de Tautre en fens 
contraire , ont aflez de force , pour 
fe rcpoufler réciproquement , aii 
lieu que quand les volumes oppo- 
fès fonttrcs-diffèrcntsrun de l'autre, 
comme il arrive quand la boule 
de Taiguille fe trouve vis-à-vis la 
pointe du morceau de bois éleftri* 
fe , l'un des deux courans beaucoup 
plus foible que Tautre , n'empêche 
pas que les deux corps ne foicnt 
portés l'un vers l'autre , par la ma- 
tière affluente qui vient de l'air envi- 
, ronnant , & qui pouflc le plus libre 
des deux. 

Pour concevoir ceci , il faut faire 
attention que quand la matière élcc-* 
trique fort d'un corps , foit qu'elle 
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en foit chaflTéc par k mouvement in- 
tcftin qui le rend élçâréquc , foit que 
le voilinage d'un corps élcârifé la 
détermine à venir à lui ^ le vuîde 
qu'elle y laifle , fc remplit auffi^tôt 
& continuellement par le fluide am-? 
bient de la même efpêcc qui fh trou-* 
vc dans Tair de ratraôfpbcrc ^ comme 
par- tout ailleurs ; ainfi la boule 2^ en 
préfence de la. pointé de bois' qu'on 
éleftrife , fouflre quelque réfiftance 
de la pari: de la matière eftiùente., qui 
vientaelle.;mais comme les rayohs en 
font divergeas & en petite quantité ^ 
ils ne remportent pà,s furlutipulfion 
de la matière qui vient à la boule par 
la partie oppofée , pour remplacer 
celle que cette même boule perd 
en prcicnce d'un corps éfëftrifé ; car 
quoique cette matière y entre , ce 
n'eft pas fans la hcfartec , foit en s'ap- 
puyant fur les parties folides du bois , 
foit en pénétrant avec un certain 
frottement dans fes pores. 

Je pafle maintenant à la troifiéme Eamen de 
queftion , & j'examine fi réledriû- ^Uf ^'""^ 
tion qui duré un certain tems peu» 
diminuer lai maflTc d'un cprps y ou 
changer -fes '.qualités* On font bien 

Ddij 
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. que de telles queftions ne peuvent 

IV. (e réfoudre que par un grand nombre 
^ * ^* d'épreuves taites fur des matières de 
différentes efpêccs , & que pour fou- 
tenir ce travail pendant des jours en- 
tiers , il faut payer des hommes qui 
fe relayent , pour continuer fans relâ- 
che le mouvement des machines: 
pour gagner du tems , & épargnet 
^our^c^* deladépenfe , j'imaginai d'élcélrifer 
sxoéricnces ^^ même-tems plufieurs des corps , 
fur lefquels j'avoîs deflein déporter 
mes épreuves s & pour cet effet , je 
fis faire une efpêce de cage , de trois 
grandes feuilles de tolc , fig. 1 1 . , dif- 
pofces parallèlement entr'elles , dis- 
tantes Tune de Fautre , d'environ un 
pied , & tenues aux 4. coins par des 
monrans de fer ; je fufpendis cette 
cage par deux anneaux de métail , 
à un gros cordon de foye tendu hori- 
fontalement; j'y plaçois tout ce que 
je voulois éleâirifer , & j'y condui- 
fois réledricité par le moyen d'une 
chaîne de fer , qui la recevoir d*un 
globe de verre ; deux hommes forts , 
que deux autres relevoient de tems 
en tems , faifoient tourner ce globe , 
tandis qu'une troifîémc perfonnc y 
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tcnoit les mains appliquées* pour le ~^^ 
frotter. ^ p ^ ^\, 

Cétoit bien ici Toccafiôn d'épar- 
gner , s'il ctoit poffible , à un homme 
la peine de frotter continuellement , 
en fubftituant un couflînet porté par 
un reflbrt : j'en ai eflayé auàî détou- 
rs les façons ; ceux qui me réuffif- 
foient le mieux , (a) étoient faits d'un 
morceau de bois creufé conformé- 
ment à l'arrondiflcment du globe da 
verre , & recouvert de fept à huit 
morceaux de peau de buffle , dont 
le dernier , ( celui qui touchoit le ver- 
re , ) ctoit légèrement frotté de craye , 
mais au bout d'un quart d'heure ou 
un peu plus , le globe s'échaufFoic 
confidérablement à l'endroit où il 
ctoit frotté , & la vertu éledriqu* «^ 

(a) La Icfture des Ouvrages qui traitent 
de rEle£lricité , & des différens moyens dont 
on fe fert pour exciter cette vertu , m'a fait 
connoître que ceux qui employent des couffi- 
ncts pour frotter le verre , réufllffent toujours 
mieux quand4l les font , ou qu'ils leS garniA> 
fent de matière animale. Ma propre expé- 
rience me ra fait voir auffi ; & j*ai appris de 
plus que- le fuccès eft encore plus sûr & plus. 
durable , quand le corps frottant eft non-feu-<» 
lement une matière animale , mais animée* 

Ddii; 
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? s'afïbibliflbit à proportion, {a) Tcn 
jj^^^* revins donc à faire frotter avec la 
main nue , pratique que j'ai toujours 
reconnue pour être la meilleure , 
( au moins par ma propre expérience^ ) 
& qui n'eft point tout^à-fait exempte 
des inconveniens du couflinet >^car 
nous avons toi^ours remarqué ou'ai- 
prés trois quarts d'heure ou une heu* 
rc de frottement , la même pctfonne 
avec la meilleure volonté , ne procu- 
roit plus qu'une élcékricitc fenftbte-* 
ment plus foible , & que cette vcrtm 
fe rammoii infailliblement , quandi 
une nouvelle mai»vcnoit l'exciter,, 
ibit qu'il fe faflfe une forte d'épuif 
fcment dans la perfonne qui frotte ,. 
Ibit que la peau de la main emparée ,, 
pour ainfi dire , par cette matierequi 

(a) J obrervc depuis long-tenjs que qu^fid 
le frottement excite une c&aleur confina- 
blc , le verre en eft moins électrique ; je re?»' 
marque auffi que quand réicaricîté en bien- 
forte , foit pv les circooftances du teras , 
fait par d'autres caufes , \e verre ne s'ikhaufe 
que foibFement fous la main , quoique te frot- 
tement foit d'uae longue durée » comme fi* 
la même matière qui Tait réleôricité quand 
die fort des deux corps qui fe frottent , étoît' 
de nature à y faire naître la chaleur , qoêtti 
le frottement ne l'en fait pas forttr. 
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s'attache au globe , & dont j ai parlé - — r~ 
aillcurs , devienne trop lifîe pour jj^g^'^^ 
frotter efficacement : la dernière de 
ces deux raifons me paroît d'autawt 
plus vraifcmblable, que quand on a 
jrrbtté pendant quelque tcms, la par- 
tie qui a été appliquée au verre , pa- 
roît trésr-luifante & comme légère- 
ment enduite d'une matière graflc. 

Un travail de cette efpcce fuivi 
pendant quatre ou cinq heures , pou^ 
^oit échauffer exceffivement ' les 
pointes des poupées fur lefquelles 
tournoit le globe , ce globe lui- 
même fragile de fa na.ture , & armé 
à fes pôles de deux pièces de bois , 
qui n'ctoient que cimentées , pou- 
voit manquer par quelque feçouffe 
ou autrement ; je prévis ces acci-' 
dcns , &: pour être en état d'y re- 
médier fur le champ , je m'étoismit- 
ni d'une féconde machine de* rota- 
tion , & j'avois plufieurs globes tout 
prêts à remplacer celui qui feroit caf- 
fé 5 ou qui fe trouveroit hors d'état 
de fervir. 

Avec cet appareil , je me munti 
encore d'une balance ajHèz mob>Jc 
pour trébucher par le poids.- d'u«^ 

Ddiv 
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grain , lorfquelcsbaffins étoientchar* 
gés de 7. à 8. livres 5 & plufieurspcr- 
Ibnnes intelligentes , & déjà initiées 
-. dans ces fortes d'expériences , (a) 
ayant bien voulu joindre leur atten- 
tion à la mienne , & me prêter la 
main dans des opérations , où je 
n'aurois pu agir leul , je me mis à 
exécuter le projet que j*avois formé 
d eledrifer pendant quatre ou cinq 
heures de fuite , & à différentes fois , 
des quantités connues de diverfes 
matières , pour voir , i^, fi elles di- 
minueroient , i'*. fi elles change-- 
roient de qualités, 
sor quel- J'ai éprouvé d'àbord des liqueurs, 
s fortes de g^ enfuiic des-corps folides non orga- 
îpericDccs uifcs , & j'ai confidéré comme tels , 
ntétéfai- ç^^^ Qui Ic font naturellement , maif 

:s > & dans . 7 • • r 

uciies vûCT. dont les parties organiques ne tont 
plus de fondion , tels que les fruits 
détaches de leurs arbres , les plantes 
f eparées de la terre , la chaix des ani- 
maux morts , &c. 

Pour fçavoir avec quelque certi- 
tude , fi 'réledricité étoit capable 
de changer le poids de tous ces 
(a) Mrs. Le Roy , Vandermondc, Moranâ 
fils,&c. 
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corps , j'en pefois deux de la même " - ^^ ^ 

cfpêce , & à peu prés de même vo- ^ ^^\ _ 
lu me y & Ton en tenoit compte par 
écrit ; Tun étoit éieélrifé pendant 
quatre ou cinq heures , & l'autre 
pendant tout ce tems-là demeuroit 
dans le même lieu , mais à l'écart , 
après quoi on les pefoit encore > 
& fi le corps élcftrifé fe trou voit plus ^ 
léger que celui qui ne l'avoit pas 
été , on jugeoit que ce qui lui man- 
quoit pour égaler le poids de celui- 
ci , étoit un déchet qu'on devoir 
attribuer à fon éleâ;rifation. 

A la rigueur , on auroit pu foup- 
çonner en certain cas que le corps 
qui fe trouvoit le plus léger , Tétoit 
devenu , non par la vertu éleâriquc , 
mais par quelque difpofitioti parti- 
culière , par quelque qualité indivi- 
duelle , qui Tauroit. rendu plus éva- 
porable qu'un autre quoique de la 
même eipéce y pour lever entière- 
ment ce doute , on éledrifoit tour 
à tour le*; deux corps , ou les deux 
portions de matières qu'on devoit 
comparer enfemble ; & ce n'ctoit 
qu'âpres pjnfieurs expériences alter- 
natives , et fur des réfultats conftans » 
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" jy ijuc Ton tirok les conféquenccs. 
Disc. Si leleftricité devoit diminuer le 
poids des liqueurs , cette diminution 
pouvoit être confidérée comme une 
cvaporation forcée , & alors on pou- 
^ voit foupçonner dans cet effet , 

( fuppofé qu'il eût lieii ) des varia- 
tions , fuivant que le vafe fetoit 
par fa. nature plus ou moins éledlri- 
fable , fuivant qu'il feroit ouvert ou 
fermé , ou que foci ouverture feroit 
plus ou moins grand^c > ou enfin re- 
lativement à la nature des liqueurs 
qui ppurroient être plus ou moins 
évaporables. 

Pour embraflcr toutes ces vues , 
j'ai fait mes épreuves fur de Teau 
commune , fur des huiles , for des 
liouetirs falincs. , & fur des cfprits 
trcs-volatik ; j'ai tenu ces liqueurs 
en expérience d'abord dans des vafes 
de verre , enfuitc dans des vsfes de 
métail fcmblables aux premiers par la 
figure & par la capacicé , ôc enfin 
je les ai éprouvées dans des vaiflTeaux 
de l'une éc de l'autre cfpcce que j'ai 
tenus biea fermés. 

Toutes ces expériences ont été 
répétées plufieurs fois , & cndiflGî- 
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rem tems : j^*ca al^rége le détail co ■ 

expofant ki les réfultats dans des j^^^* 
tables que j'ai dreflees d'après mon 
Journal , & dans lefqutilles les effets 
font repré fentes par des quantités 
moyennes ppifes entre les plus gran- 
des & les plus petites. 

XII. EXPERIENCE. 

Sur des liqueurs contenues dans des taffes 

ou c affilies de verre ^ dont l* ouverture 

4Voit 4. pouces de diamûn^ 

4 Onces d'eau de la Seine 
cleélrifée pendant cinq 
heures , ont fouffert un 
déchet de ..... 8 ««i«»' 

4 Onces de la même eau non 
éleélrifées , ont perdu pen- 
dant le même tems, par la 
fimple évaporation * . j 

Différence qu'on peut regar- , 
der comme l'effet de l'é- 
leftricité . . . . . 5 

XIIL EXPERIENCE. 

Les Ikjueurs foivantes ayant ^té 
éprouvées de même & oa pareille 




314 Rechbrches 

quantité , les difFcrences ou les dé- 
chets caufés par réiedrifation , ont 
etc : 

Pour le vinaigre rouge . . 1 *'*^* 
L'eau chargée de nicre • ) 
L'urine fraîche ... 7 
Le lait nouveau , . . 4* 
L'huile dolivcs • . . o 
L'efprit de térébenthine . ^ 7 
L'efprit de vin - . . 8 
L'efprit volatil de fel am- 
moniac , . . . II 
Le mercure . . . . a- 

XIV. EXPERIENCE. 

Siir des liqueurs contenues dans des tajfes 

ou cap fuies d*étain , dont rouverturc 

avoit 4. pouces de diamètre. 

4 Onces d'eau de la Seine 
éleftrifces pendant cinq 
heures , ont foufFert un dé- 
chet de iQgraîiifc 

4 Onces de la même eau non 
cleélrifces ,ont perdu pen- 
dant le même efpace de 
tcms , par la fimple éva- 
poracion . . « . . j 
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Différence ou effet qu'on 
• peut attribuer à l'éleélri- D^iVc* 

cité ....... 7 «'*^"- 

XV. EXPERIENCE. 

Les autres liqueurs , hors le mer*- 
cure , ayant été éprouvées de même 
& erLpai:eillç quant;ité , les différen- 
ces ou les effets caufés par Téledri- 
fation ont été ; 
Pour le vinaigre rouge . . } 2'**"' 

ta folution de nitre . . j 

L'urine fraîche • . , . 9 

Le lait nouveau . . . 4 

L'huile d'olives . . . o 

L'efpr-iî de térébenthine . 10 

L'efprit de vin . , , 10 

L'efprit volatil de fel am- 
moniac . . . . I } 

XVL EXPERIENCE. 

Sur des liqueurs contenues dans des pe^ 

tites càrajfes de verre , dont i'ouver^ 

ture avoit un pouce de diamètre. . 

3 Onces \ d'eau dé la Seine 
ayant été éleârifées pendant 
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■ wy cinq heures , ont fouficrt 

Disc. ^^ déchet de . . . i «»««• 
Pareille quantité de la même 
eau , nonéledrifée, a per- 
du par la fimple évapora- 
tien ...... G 

Différence ou effet qu'on 
peut attribuer à rélcâirifa- 
tion 2 

XVII. EXPERIENCE. 

Les autres liqueurs , hors le tqpr* 
cure & rhuile. d'olives , ayant été 
éprouvées de même & en pareille 
quantité pour le volume , les diffé- 
rences ou les effets caufés par Télcc- 
trifation , ont été : 
Pour le vinaigre commua . o «'•"^ 
La folution de nitrc . . i 
L'urine fraîche • . . j 
Le lait nouveau • • .. t 
L'efprit de térébenthine . 4 
L'efprit de vin . . . 4 
L'efprit volatil de fel ammo- 
niac S 
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XVIIK EXPERIENCE. IV. 

Disc* 

Toutes les liqueurs fufdites ayant 
été éJedriiées pendant dix heures de 
Alite , dans des vaiflcauxde verre & 
de fer blanc bien bouchés , cllçs ont 
été péfécs enfuite comme elles Ta- 
voient, été availt , & Ton n'y a trou* 
vé aucune diminution fenfiblc. . . 

llparoîtpar routes ces expéricn-^ Réfuitats 

o i'-k i>M n • • ' des cxpc- 

ces , 1^. Que 1 électricité augmente ricnccsrap- 
Icvaporation naturelle des liqueurs »?^"*"" 
puifque à l'exception du mercure qui 
eft trop pefant , & de Thuile d'olives 
dont les parties ont trop de vifco- 
fité , toutes les autres qui ont été 
éprouvées , ont fouffert des pertes j 
qu'il n'eft guéres poffible d'attribuer 
à d'autre caufe qu'à Téledricité. 

1^. Que léleélricité augmente 
d'autant plus l'évaporation , que la 
liqueur fur laquelle elle agit , eft 
par elle-même plus évaporable. Car 
refprit volatil de Tel ammoniac a 
fouffert plus de déchet que l'efprit 
de vin ou celui de térébenthine ; 
ces deux dernières liqueurs plus qufe - 
l'eau commune , &c l'eau plus que 
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le vinaigre ou la folution de nicre« 

} o. Que réledricicé a plus d'effet fur 
les liqueurs , quand les vafes qui les 
contiennent , font de nature à s'é- 
leârifer davantage ou plus facilement 
par communication ; au moins m'a- 
t'il paru que les effets étoient tou- 
jours un peu plus grands quand les 
vaifleaux étoient de métal , que 
quand ils étoient de verre. 

4^^. Que révaporation forcée par 
rélcdricitc , eft plus confidéraole 
quand le vafe qui contient la liqueur 
eft plus ouvert , mais que les effets 
n'augmentent pas fuivant le rapport 
des ouvertures \ car ces liqueurs , 
quand on les éleârifoit dans des 
capfules de +. pouces de diamètre / 
prcfentoient à l'air feize fois autant 
de furface , que quand elles étoient 
contenues dans des caraffes dont le 
goulot n'avoit qu'un pouce de dia- 
mètre : cependant il s'en falloit bien 
qu'il y eût cette différence entre les 
effets , comme on le peut voir par la 
comparaifon des réfultats* 

5 °. Que 1 eleélrifation ne fait point 
évaporer les liqueurs à travers Ic^ 
pores du métal ^ ni à travers ceux ai 

verre , 
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verre , puifqu'aprés des épreuves ■ 
qui ont duré dixneures , on ne trou- jx/lv 
ve aucune diminution dans leurs 
poids , iorfqu'on a tenu bien bou- 
chés , les vaifleaux dans lefqucls on 
les avoir enfermées. 

Ce dernier réfultat nous apprend 
bien que les matières les plus éva- 
porablcs ne fe tranfmettent point à 
travers le verre qu on éleftrife par 
communication y mais qu'arrîvcroit- 
il , fi ce verre même qui renferme les 
matières s eledrifoit par frottement ? Eipéricn- 

Les expériences de M. Pivati pu- ^^^J^ ^^ 
bliées à Venife &.dans toute. l'Italie, bUécs àvc- 
nous difent très-pofitivementquedes '^*^^- 
j, médican>ens renfermés dansdes tu- 
,5 bes de verre que Ton frottoit pour 
,, les rendre éleftriques , fefont tranf- 
5, mis du dedans au dehors, jufqu'au 
,, point deparoîtrc fenfiblement dimi- 
,, nués^ que cette tranfmiffion s'efb 
,j encore manifeftéeparrodeurproprc 
.y, de ces drogues , & ( ce qu'il y a.dc 
5, plus admirable&deplusintércfiani) 
,, par des guérifons prefque fubites.,. 
Voilà deux objets dignes de la plus 
grande attention s des matières odo- 
rantes qui pénétrent le verre éleârw 

Ec 
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ih i Scies exhalaifbns , Icfquelles ani- 
mées par la vertu éleétrique devien- 
nent promptement faktaires : je ne 
m'arrête ici qu'au premier de ces deux 

f phénomènes , plus il me parut fingu- 
ier , plus je rcflentis vivement le dé- 
fir de le voir par moi-même ; &c pour 
être bien sûr que Todeur que je de- 
vois fentir , ne pourroit être vcaue 
que de Tintérieur du vaiiTeau dans 
le^et j'avois enfermé les matières 
odorantes, je m'y fuis pris delà ma- 
nière fuivante. 

XIX. EXPERIENCE. 

Dans un lieu écarté de celui ou je 
devois faire mes épreuves , j:'ai mis 
dans diflerens tubes de verre j de la. 
térébeuthine de VeniJfe , de la poix. 
fondue , du baume du Pérou , & da 
camphre pulvérifé. J'ai bouchantes, 
tubes de part & d'autre avec du jîé- 
ge , & par deflus le bouchon ,'|*ai 
ims un enduit de cire d'E(pagne y je 
les ai bien efluycs par dehors avec 
plufieuts: linges -y & deux jours après 
cette préparation , jie les ai portés 
daa& ik lieu) où. ;ct devoir les éprou- 
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ver > j'ai frotté ces tubes à plpricars! . s 
reprifes & eadifFérens tems ,àpekie ^^' 
ai-je pu les rendre paflablement élec- *^ ^ 
triques , & jamais ni moi , ni ceux 
qui m ont aidé , n'a.vons. reconnu!» 
moindre odeur des matières que j'y, 
avûis renfermées. 

XX. EXPERIENCE. 

J*ai renfermé avec les mêmes pré- 
cautions que ci-deflîw j. onces de 
baume du Pérou dans un de mes ' 

globes de verre ; &: depuis cette pré- 
paration , je l'ai fait frotter plus de 
trente fois ^ en diiférens tems , fanç 
avoir jamais apperçu d'autre odeur 

âire cetle qui vient commuoémeoi; 
u verre frotté. Je n'en ai pas fenti 
davantage autour des corps ni au*; 
tour àes perfonncs que j'eleâçifpis 
par le moyen de ce globe. 

Je connois plufieurs Phyficiensfort 
au fait de cette matière , qui fc font 
obftinés , comme j^'ai fait , à répéter 
cette expérience , & qui n'ont pa? 
réùffi autremerur que m^i : tek font 
M. Wâtfon à Londres , M. Jallabert 
à Généyc, M. Boze à Wirtcmbctâ^ 
" Eei^ • 
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"Y^ — & le Perc Garo à Turin ,&c. Ccft- 
Disc. pourquoi Je commence à croire que 
M. Pivaii a été trompé par quelque 
circonftance , à laquelle il n*aura pas 
fait aflez d'attention : & ce qui me 
confirme dans cette opinion , c'cft 
qu'il paroît par un ouvrage imprimé 
à Naples , (a) & que j'ai aftijellemcnt 
entre les mains, que M. Pivati avoue 
à ceux qui vont chez lui pour voir 
cette expérience , quil n*a jamais 
réuflî qu'une fois à la faire telle qu'il 
Ta annoncé. 

Apres avoir fait des expériences 
fur des liqueurs , j'ai continué 
d'en faire lur des corps folides ; 
& j*ai choifî pour cela des mixtes 
de différentes natures , plus fixes les 
uns que les autres , afin de voir , s'il 
étoit poffible , combien ils dévoient 

(a) Tcntamen de vî Eleôr. ejufq^c pheno- 
meois , Auth. Nk. Bammacaro , p. 183. dans 
la note b* on Ut ce qui fuit. Relationem miU 
fané vîdere contigît gallicè confsriptam hue 
NfapoUm Bononia mijfam; in ca Anonymus Au* 
thor , fe Domînum Pivati adîiffe enarrat apud 

auem multa expérimenta vidijfe teflatur 

Experimentum auodattinct Balfami Ptruviani.*» 
yi eodem fucCeJfu repetitum videre non potuijft , 
imh ipfum Domittum Pivati fatm femel fe iUud 
%9unfucceffu ttmajf^. 
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rêtre , pour réfifter aux efforts de la — j-^ — 
vertu éleélriquc. Disc. 

Ayant fait attention que les dé- 
chets caufés par Téledlricité , fe faî- 
foient par évaporation , & ayant 
defleinde faire mes épreuves fur des 
quantités à peu près égales , je les 
ai mefurées par le volume , & non 
pas par le poids , & je me fuis aflu- 
jetti à celui d'une grofle poire de 
beurré blanc , qui pefoit un peu plus 
^ de 4 onces K 

XXI. EXPERIENCE. 

Sur des corps folides d'^un volume à peu 
près égal i celui d'une grofe poire. 

Une poire de beurré blanc,pe- 

fant environ 4 onces-^ , élec- * 

trifée pendant 5 beures,per- 

dit de fort poids ...... 6 «'^**^ 

Une pareille poire non élçftri- 

fée , pendant le même efpa- 

ce de tems > perdit de Ion 

poids .^ • 

DiflFérence , ou xîéchet qu'on 

peut attribuer à 1 efeftrici- 

té. . . . . ..... : . .4 
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)iT'c. XXll, EXPERIENCE. 

•Piufieurs autres corps ayant été 
épreuves de même , on trouva que 
chacun d'eux avoit perdu de iba 
poids les quantités marquées ci- 
aprés. 

Une grappe de raifin blanc. 7 «»'*»««• 
Une éponge légèrement hu- 

medée 6 

Un pied de bafîlique fraî- 
chement coupé 5 

Un morceau de chair de 

boeuf crue 3 

Un morceau de chair de 
bœuf bouillie. ,. .. .... 4 

Un morceau de mie de pain 

tendre. • 5 

Deux œufs frais. ...... a 

Un morceau de bois de chê- 
ne fec o 

Un paquet de petits doux 

de fer o 

On voit par ces dernières expé- 

;de"i^\«s"^"^^^ i^. Que Tclearicité fait di- 

:euves. minucr le poids des corps mêmes 

qui ont la confiftance des folidesy 

pourvu cependant qu'ils ayent dans 
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leurs pores cjudques fucs ou qu^- ■ 
que humidité propre à s'évaporer , jy^^Q , 
car les bois fées , les^ métaux > &c. "^ 

qui n'en ont point , ne foufFrent au- 
cun déchet quand on les élcdrifc^ 

2,^. Que les eflfetsdc téleébrifatiott 
furies corps folidcs , coules chofes 
égales d'ailleurs , font plus grands 
quand il y a plus de furFace , c'eft : 
an moins ce que pourrok indiauetr ' 
la grappe de raifîn élei^rifé , dont 
le déchet a été le plus fort de tou^Si ^ / 
ccùxque Vonaapperçu dans ces ex- 
périences. 

11 cft donc bien certain que Té- ^^''^f "J^^* 
leftricité peut prendre quelque, cho- micrc partie 
fe fur la m^afle de certains corps : ^cqucm^" 
mais puifqu'il y a des exceptions , & 
qvtc tout corps éledrifé n'en devient 
pas pour cela plus léger ^ il faut 
croire que les émanations* éleâriques. 
ne font point|g|yweUes> mêmes la eau-* 
fc de cet effet, mais qu'elles Toc-* 
cafionaent fetiknvent , en entrai-» 
nant avec elles ce qui fe rencontre 
dans les pores des corps ékjftrifes , 
qui peut obéir à leur mouvement ,. 
& fortir avec elles. 

Quant aux amr es. <|ualii^ knGn £xamei d^ 
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bles , je n'y ai appcrçu aucun chan- 

^' gemcnt notable ; le lait ne s'efb point 

dcuxUmc ^*S" ' >^ ^'^^ ^^*^ bouillir fans qu'il 
ittie de la toumât , Tcau ne prit aucun goût 
ac^on. étranger, aucune odeur 5 elle demeura 
claire , elle ne fermenta ni avec les 
acides ni avec les alKali ^ les ani- 
maux qui en burent pendant trois 
ou quatre jours, n'en parurent nul- 
lement incommodés. Il en fut de 
même du pain , de la viande ^ des 
fruits. 

L'efprit de vin & les autres li- 
queurs me parurent aulG dans leur 
ctat naturel y cependant , à parler 
rigoureufement , je ne doute pas 
qu'il n'y eût quelque changement 5 
car puifqu'une Kqueur cleftrifée s'é- 
vapore d'autant plus qu'elle cft 
par elle-même plus évaporable^ 
celle qui eft compofée de flegme & 
d'efprit , doit perdr^fclus de celui- 
ci que de l'autre 5 ainu laproportioû 
qui eft naturellement entre ces deux 
parties compofantcs , doit changer 
ce qui fait une véritable altération t 
mais fur 4 ou 5 onces d'efprit de 
vin que j'avais mifes en expérience , 
une évaporatioD de 7 à 8 grains > 

qui 
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qui n'eft pas'même toute entière; de ,y 
la partie fpiritucufe, puifque le fleg- d j *ç^ 
me eft de nature à s'évaporer auflS * 
quand on l'élcftrife , une fi pictite 
evaporation , dis -je, n'altéroit pas 
fenablement la liqueur , c'eft-à-dire , 
qu'on ne pou voit pas s'apperceVoir , 
par exemple , qu'elle eût changé de 
goût, qu'elle eût une odeur moins 
pénétrante, qu'elle fût moins inflam- 
mable. 

En éledrifant des corps de tant 
d'cfpêces différentes, je ne devois 
pas oublier l'aiman , d'autant plus 
qu'on eft partagé fur les effets de l'é- 
leftricité à fon égard , les uns pré- 
tendant qu'il s'affoiblit, quahd on 
réleélrife , les autres foutenant qu'il 
n'en eft rien : pour f<^avoir à quoi 
m'en tenir, j'ai fait les expériences 
fuivantes, 

XXIII. EXPERIENCE. 

Ayant chargé peu à peu avec des Aimâat 
petits doux une pierre d'aiman que^^^**^ 
j'avois fufpenduc à un fupport , je 
trouvai qu'elle pouvoir foutenir im 
poids de 4liv. (» onces lo grains. J'é- 

Ff 
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î==s :prouvai de même «n aiman attifkid 
^TV. compofé de 6 lames de fleurets , dont 
^ ' * ^* la force fe trouva égale 4 une livre , 
lo onces, 17 grains. Jepkçaicesdeu^ 
aimans fur la cage de tôle où ils fu- 
rent éleftrifcs pendant prés de dix 
heures dans la nrcme journée , ayant 
4curs pôles dirigés de TEft à TGueft; 
-après quoi les ayant éprouvés de 
nouveau , je trouvai qu'ils porcoient 
les mêmes poids dont je les avois 
-chargés avant que de les éleftrifèr. 

Si d'autres que moi ont vu des 
effets différcns , il feroit bon qu'ils 
en donnaient un détail' bien cir^ 
conftancié : je puis afliirer que ce 
rque je rapporte ici eft cxaélcment 
•vrai , & que mes aimans ont été for- 
tement éleârifés -, car celui qui eft 
compofé de lames de fleurets , n'a 
prefque pas ceflTc de faire des ai- 
grettes lumineufes > & l'on a fouvent 
tiré de l'un '& de Tautre des àinr 
celles très- brillantes. 
Ttemo- Voici cflcëre un ^t fur l^uel 
SSSifcs. '^ "^^ me trouverai pas d'accord av«c 
* tout le monde : il s'agit des éflEfets 
ée la vertu éleélrique fur le thermo- 
-vaèttc y pktfieuirs jAutcucs ;ûnt :^dc 
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qtie la liqueur ne manquoit pas de ^ 

monter , quand on éleélrifoit Tiaf- p.*'^* 
trumenic 5 ipçur moi, voici ce que *^-*'*^* 
j'ai vu conflanq^menc. 

XXIV. EXPERIENCE. 

J-auachai à la cage de tôle un 
thermomètre de mercure , & un au- 
tre thermomètre d'efprit de vin. , 
tous deuK gradués ifur la mêmç - • 
• échelle , & femhlables pour ia mar- 
che , à un troi(iéme qui étoit dans 
le même lieu , & qui ne fut point 
éledrifé. Pendant neuf ou dix heures 
que dura réleArifation , j'obfcrvai 
les trois thermorpètres , & je ne trofi- 
vai dans leur niarche aiicune diffé- 
rence notable. 

XXV. EXPERIENCE. 

J'ai fait plonger dans les aigrettes 
lumineufes d une barre de fer élec- 
trifée , la boule d'un thermomètre 
que je tenois attaché au bout d'\mc 
baguette i & quoique j^àye répété 
cette. épreuve nombare de fois, je 
^n'ai faqaais vu ^niQnjteria. liqueur , 
' Ffij 



IV. 
Disc. 
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prouvai de même un aimana' j que 
compofé de 6 lames de fleur 
la force fe trouva égale à ' vii un 
1 o onces, 1 7 grains. Je plr ^^ ^ffcz de 
aimans fur la cage de r j^^j. qu'une 
rent éleftrifcs pendar ^^rtât fon ac 



heures dans la mêmr 



jcrre : car 



dans 



leurs pôles dirigés r'^^.; Umple , je ne 
après quoi les a* j.^es yeux m'ayent 
nouveau , je troi ' 
les mêmes poi' .ja thermomètre , il 
chargés avant . v^/prit d'examiner fi 
;'^;jcgalement chaudes, 
;",-i'ailleurs, celle qu'on 
•";*[!pflrinuellement , gardc- 
■.".rj^T-tems , ou pcrdroic 
.ijlcur que Tautre : pour 
Vnjrexpcrience qui fuit. 



Si d'autre 
effets différ 
en donna' 
conftancî 
que je 
vrai , f 
temer \i 
comf 
pref 
gre' 
tii*' 
ce 



f.Vî 
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Thermo- 
. iDcties • 
ckâiifés. ' 
1 



.^-îjs d'eau deux vafes cylin- 
.■• ' ;* verre , de mcme hauteur 
j.':'-''f..V; je fis plonger dans l'un 
i •'^J/jcrre , la boule d'un ther- 
i*C- trcs-^<snfible , de manière 
^^^" nilloit pas jufqu'au fond du 

•^ •>'; ic ^^^ "^ ^^"^ ^^"^ "^ ^^^^ 
''^'^hauic, jufqu'à ce que la li- 
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p. ' thermomètres fût - 

7t|^ % lur la cage de 

'%;f#^^ élearifc, & je 

^ ^i|^ .ans le même lieu. 

deux thermomètres 

jchc toujours égale de 

atre , m'apprit que Télec- 

retardoit, nin'accéléroit le 

.irement. 

*ie Tauroîs pas deviné , en con- 

A-ant que la matière du feus'exha- 

^rpétuellement d'un corps chaud , 

que rèleftricité accélère & aug- 

entc les évaporations , j'aurois crû 

►lontiers qu'une liqueur chaude & 

îâ:rifée , fe fcroit refroidie plus vite ; 

at il eft vrai qu'en Phyfique , il ne 

xt pas fe contenter de deviner. 



**^ 
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'-" (bit que ce fût du mercure , foit que 

IV. ce fûc de refprit de vin. 
•Disc. J'iniaçine que ceux qui ont vu un 
autre eftet , n'auront pas pris aflcz de 
précautions, pour empêcher qu'une 
chaleur étrangère ne portât fon ac- 
tion fur le thermomètre : car dans 
une expérience auffi lîmple , je ne 
fçaurois croire que mes yeux m'aycht 
. trompé, 
iffiiî fut A Tôccafion do thermomètre , il 
J« '«^'oi- me vint dans refprit d'examiner fi 
d'unc^M de deux liqueurs également chaudes , 
jucur^icc- &r femblables d'ailleurs, celle qu'on 
cledriferoit continuellement , garde- 
roit plus long-tems, ou perdroit 
plutôt fa chaleur que l'autre : pour 
cet effet , je fis l'expérience qui fuit, 

XXVI. EXPERIENCE. 

Je remplis d'eau deux vafes cylin- 
driques de verre, de même hauteur 
& capacité; je fis plonger dans Tufli 
& dans l'autre , la boule d'un ther- 
momètre très-fenfible , de manière 
qu'elle n'alloit pas jufqu'au fond du 
Yaiifeau ; je mis le tout dans un baÎA 
d'eau chaude , jufqu'à ce que la ii* 



SUR L*El£C TRI CITE*. J4I 

qucur des deux thermomètres fût *■ 
montée à 40 degrés ; alors je pla- j. ^^* 
çai l*un des deux vafes fur la cage de 
tôle , pour y êtr« éleélrifc, & je 
mis l'autre fur une table un peu à 
récart , mais dans le même lieu. 
J'obfervai les deux thermomètres 
dont la marche toujours égale de 
part 6c d'autre , m'apprit que 1 élec- 
tricité ne retardoit, nin'accéléroit le 
refroidiflTement. 

Je ne Taurois pas deviné , en con- 
fidérant que la matière du feu s'exha- 
le perpétuellement d'un corps chaud , 
& que léleftricité accélère & aug- 
mente les évaporations , j'aurois crû 
volontiers qu'une liqueur chaude & 
éleftrifée , fe fcroit refroidie plus vite ; 
tant il eft vrai qu'en Phyfique , il ne 
faut pas fe contenter de deviner. 



»v* 
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CINQUIEME Discours. 

Dans lequel on examine queis Jhif 

tes effefs de U vertu deitrifêc 

fur les Corps orgéMiffs^ 

IL SEMBLE que rEleârkicé trMi 
féconde en merveilles y ait époiâ 
^^^^* f admiration qu'elle avoit excicw <k 
toutes parts : foie par humeur » i^tc 
par zélé pour l'intérêt de la (bciéai y 
bien des gens aujourdhui motoi ièsh 
fibles qu'autrefois à la (ingularicédai 
nouveaux phénomènes qu-oq leufi 
offre , fe plaignent de ce que ces dé- 
couvertes ne font que curieufes, & 
peu s'en faut qu'ils ne nous eti faf- 
fent un reproche. 

Touché de cette impatience qui 
feroit bien injufte, fî elle alloit juf- 
qu'à infpirer du mépris pour la Phy- 
uque, je me fuis propofé de tirer 
quelque avantage d'un fait déjà connu 
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depuis trois ou quatre ans, {4) & 'r.rr - "'-^^ 
qui va rcpajrokre ici avec un air de V. 
nouveauté , parce que je tai réduit ^ ^ ^* 
à fa jufte valeur , & que ;c crois ea 
avoir développé les caufès. Il s'agit ^hénomé- 
de récoulement d'une liqueur quid^nn^uett 
fe feroit naturellement goutte à goût- auxrechci- 
te , & qui devient continu , le diyi- nues dans 
fant en plufieurs petits jets , lorfq^u'on ^^ ^'^^' 
éleftrife le vaifleau d'où il fort, Ce*^*^"' 
phénomène, qui m'avpit été annon-^ 
ce par une lettre de M. Boze-, & qu; 
fut publié depuis dans plufîet|rs^4e 
fes ouvrages, eft d'une évidence à 
laquelle perfonnc ne peut fe refo- 
fcr^ & dès qu'on le voit, on ^ft 
toujours prêt à croire qvie réleârîcité^ 
eft un moyen sûr pour accélérer les 
écoulement. 

Ce fait me parut très-important des 
que j'en eus connoiffancç , mai* ac- 
coutumé depuis long-tems à douter 
des chofes les plus vraifemblables > 
je n'ofai compter fur Taccélération 
de récoulement , toute appauentc 
qu'elle fût , jufqu*à ce que Texpérién- ' 

(a) Voy€z les Méçnoires de TAc^démiç dej i 
Sciences 1745. pp. 119. & 133, 
ESàï fur i*£leâficité des Corp$. p. 86. 
Ff iv 
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■ ce m'en eût rendu bien certain/ car 

jjj • malgré les apparences les plus fc- 
duifanres , il pouvoir fe faire que de 
grofles gouttes diftinguces entr'cUes 
par un petit intervalle de tems , 
donnafTent une quantité de liqueur 
cgale à celle de plufieurs petits jets 
imperceptibles : de ce que la liqueur 
fortoit du vafe éleârifé d une manière 
continue , & fans aucune interrup- 
tion , il ne me paroiflbit pas qu'on en 
pût conclure en toute sûreté une 
plus prompte évacuation , quoique 
cela hit aflez vraifemblable \ je pris 
donc la réfolution de m'en aflurer par 
la mefure du tems y & par celle de U 
quantité; de liqueur qui s'écouloit* 

Rxfe'runces fmtes fur des ^couUmcM 

é le {l ri Je s. 

Première S ir j t e, 

J'eflayai avec plufieurs vaifieaux 
tantôt de verre , tantôt de métal , 
quelquefois difpofës de manière à 
pouvoir fc vuider en peu de tems \ 

Îjlus fouvent terminés par un orifice 
brt étroit , & toujours éleftrifés de 
fuite, lorfqu'il s'agiflbit de fçavoir 
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ce que la vertu cledrique opéreroît y •' 
fur récoulcment. Disc; 

Ces premières tentatives me laif- 
ferent tort incertain fur le parti que 
je dcvois prendre ; des réfultats bien 
cottftatés , me difoient que Técoule- 
ment avoit été accéléré 5 d'autres qui* 
me paroiflbient auffi bien établis , 
me montroient que cela n'étoit pas ^ 
& quelquefois même le contraire. » 

Cette incertitude caufée par des* 
faits dont je ne pouvois douter , bien ' 
loin de me décourager , me fit efpé-. 
rcr de nouvelles connoiflances $ je 
repris mon travail avec encore plus 
de foin & d'attention j je fir taire notéàé 
quelques vaiflcaux de fer blanc deS"**»»*^"**^^ 
différentes capacités , depuis fix pin- czpéxi/ncec. 
tes jufqu'à un demi feptier , & d'une 
forme telle qu'elle eft repréfentéc 
par la figure i , étroit du haut , afin 
qu'en les empliflant entièrement , > 
on ne put pas fc tromper , fur la 

3uantité d'eau qui feroit employée 
ans chaque expérience \ ouverts 
par en-bas , pour recevoir un tuyau 
de verre tantôt plus , tantôt moins 
large , qu'on y attachoit avec de la 
cire molle. Ce vaiû«au fufpenda à ^ 
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- — y--7-un cordon de foyc que j'avois tendu 
D-i se. horizontalement, recevoic téteâri- 
cité pac le moyen d'une chaîne de 
fer qui venoic d'un globe de verre , 
on'oti ne ceffbit de frotter jufqu'à la 
nn de récoiUement. Un Obieryaceut' 
tenoit le doigt à Torifice A du petit 
tuyau de verre pour ne kxilèr partir 
r^au qu'au moment dont oa étoit 
convenu y & un autre ayant let yeux 
fbés far une bonne pendule , comp- 
toir tout ba4ic les mimâtes &r ks^UN 
condes. onécrivoit de fuite combien^ 
cet écoulement avoit duré ; avec kt 
même eau &: le même vafe , oo; 
recommençoit l'expérience faaséleCi» 
trîfer , Se ïon marquoit aiiffi la duré^ 
de cet écoulement, pour en fam^ 
la comparaifon avec celle du pre»' 
mier. 

Cette expérience étant faite }«» 
changeois le petit tuyau de verrç 
pour un autre plus ou moins étroit, 
& l'on recommençoic à compter U 
durée des ccoulcmcns , tant éleâri*' 
iè% , que non éledrifés. 

J'éprouvai ainfî tous les écoule- 
mens qui fe faifoient avec continuité, 
& par des tuyaux, depuis deux lignes 
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& dçmie ou crois ligaes de diamé*::^ ?— T** 
trc , juËqu'a«i* capillaircsw Pour ceux V.. : 
oui n'âllaieot que goutte à-goutt», je ^ * ^^« 
bis obligé de m'y preiKife autr©-^ 
ment , parce qu'ils auroient durè^ 
trop la0g-tems , s'il eût? fallu atten- 
dre l'évacuation totale de mes vaii^ 
(eaux , &c parée que , quelque fok» 
cjucjepriffe pour avoir de l'eau par- 
kitement nette , il fe trouvoit foiH 
vent au fond du vafe quelque petite 
ordure qui enfiloif le tuyau , &t qm 
faifbit pkis ou moîni d'obftade à' 
^écoulement. 

je pris donctme coque d*œuf pe^' a» 
cet p6ir un bout -, )e rattachai par^ ' 
l'autre fur une petite mollette de-^ 
plomb , &' JY nxaiavec de la eiPô 
molle , un fiphon capillaire , dont 
la branche la plus courte ne defcen- 
doit pas tour-Lfait jusqu'au fond; 
j'empliflbis d'eau cette coupe , & je 
la pefois exadement 5 puis la tenant 
à la main , & portant la vue fur une 
pendule à féconde y je fitcçois la 
jambe longue du fiphon , pour faire 
commencer l'écoulement , que je laif- 
fois durer un certain tems , comme 
de 1 2 ou 1 5 minutes ; alors }'arrêtoisi 
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y récoulcment , en foufflant légcrc- 

D X s c. i^cnt par la branche longue . du fi- 
phon y & j'examinois avec la ba- 
lance , combien il s'étoit écoulé 
d'eau. 

Je montois enfuite fur un gâteau 
de rcfine pour me faire éleôrifer , 
Fig. 1. & dans cet état reprenant la 
cooue d'œuf que j'avois remplie & 
pelée , je recommençois rcxpcriencc 
de la maniereque je viens de le dire , 
après quoi la balance me faifoit voir 
de. combien l'écoulement avoit été 
augmenté par la vertu éleârique. 

«;.. que j^avors communiquée. 

Chacune de ces expériences ayant, 
été répétée au moins trois ou qua-! 
tre fois , &: les réfultats ne différant 
que du plus au moins , ou étant 
les mêmes 5 voici ce qu'il m'a paru 
qu'on pouvoit conclure avec certi- 
tude. 

)t^iéiict ^^^ Q"^ l'élcdricité accélère tou- 

M. jours les écouicmcns qui fe font 

goutte à goutte par des tubes capil- 
laires. 

1^. Que cette accélération , pour 
l'ordinaire , n'cft pas auffi grande, 
qu'elle le paroît » à en juger par le 
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nombre des jets qu'on apperçoit en ' ^ ■ 
B. Fig. I. D'is*^» 

5", Que récoulement eft d'autant 

plus accéléré , que le canal par où il 
le fait eft plus étroit. 

4^. Qu'il ne paroît ni accélération 
ni retardement , lorfque la liqueur 
fore d'une manière continue , & par 
un canal dune certaine largeur, 
comme dune ou deux lignes de 
: diamètre. 

5^. Qu'au lieu d'accélération , la 
vertu éledrique occafionne un petit 
retardement , lorlque l'eau s'écoule 
par un orifice d une certaine dimen- 
lion , qui m'a paru être environ une 
demi ligne de'diamétre&: uo peuau- 
defTous , (iirtout quand réleclricitc 
- eil forte. • - • 

On conçoit aflez bien pourquoi . ExpHca- 

1, / 1 n. • • ' ■* j • 15' 1 tion des 

cleétricite rend continu 1 écoule- phénomc- 

ment qui ne Tétoit pas , & com- «>" fbrcr- 

i« 1/ i\ I ' \ vés dans le 

ment elle peutd accélérer 5 la ma- couisdcces 
tîére éledrique eftluente s'élance «xpéiien- 
vifiblemcnt avec beaucoup^plus de *^"* 
vîtefle , que l'eau qui fort îçouttc à 
goutte , par le feul effort delà pefan- 
teur , eÉFort qui eft encore cortiîdé- 
rablemcnt .retardé.pax les Êrottemens 
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- " d'un canal étroit s il €ft bien naturel 

V, qu'elle ajoute au mouvenacnt de Ja 

** " ^* liqueur , & qu'elle en entraîne les 

parties , fur lelquelles nous Tçavons 

d'ailleurs que Tes impulfîons ont prife 

comtne fur tout autre corps. 

On conçoit aulfique ce que la vertu 
éleârique ajoute de mouvement à 

, l'eau qui s'écoule avec liberté & par 
.un canal d'une certaine largeur , 
peut fort bien n'être pas fenfible 
pour deuxraiibns ; la première , par- 
ce que , fon excès de vîteflc cft 
moins grand fur un écoulement 
libre , que fur celui qui eft retardé 
& qui ne fe fait que goutte à goutte ; 

' la féconde , parce que fon impulfîon 
déjà moins efficace par la raiibnque 
je viens de dire , fe partageant jen- 
core far une malfe incomparable- 
ment plus grande , il peut arriver 
qu'elle n'ait qu'un effet infenfiblcfiir 
chacune des parties qu'elle foUicîtc. 
•Mais ce qu'on ne comprend pcrint 
auffi aifément , c'eft le retardement 

. occafionné en certaiiis cas par Té- 
leâricitc ; j'ai long- tems douté d^ 
fait. Se j'<en douterois encore, fi 'je 

; .De ije tcouvois^f^n -grand ^nombre de 
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fois expreflement marqué fur mon '-i-— r 
Journal , fans aucune note qui me V. 
ie rende fufpeâ. Puifqu'on pcmdicMîx: ^* * 
.le regarder comme certain , il ftuit 
lui chercher une caufe , & je crois 
l'entrevoir , en confidérant de quelle 
-façon la matière éle<ïlrique a coûtai 
-me de s'élancer du dedans au dehoiJs 
•des corps ; on foiit :que c'eft toujours 
:cn âfFeéUnt la forme d'aigrettes ou 
,de bouquets épanouis; & en confc- 
quence , nous pouvons regarder 
lorifice du tuyau par oii fe fait l'é- 
coulement , ( s'il eft d'une certaine 
-largeur , ) comme un cercle d'ef- 
fluences , comme une couronne d'ai- 
^grettes. 

Je diSjS'il eft d'une certaine largeur; 
-car s'il eft extrêmement petit , comme 
celui d'un tube capillaire , les émana- 
tions éleélriques qui doivent former 
. ces efpêces dehoupes , s'unifient pro- 
bablement à celles qui paifent par le 
'.canal , & ne forment avec elles qu'urne 
: feule aigrette à l'extrêmi té. i 

Or ces bouquets de matiére-étcc- 
. trique qu'on peut concevoir aux 
deux bouts de chaque diamètre de 
q'orificç ^xamni«:iOû:lcjpeH£iVoir '\,\,' 
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par la Fig. j. ont néceilairemenc 
^* des rayons qui fe croifcnt fur l'axe 
* * ^* de récoulement , & qui peuvent 
rendre le jet plus menu ou plus lent , 
il la force avec laquelle ils yont fe 
croifcr , eft aflcz grande pcfur mo- 
dérer fen(iblement les efforts com- 
bines de la pefanteur & de l'éledri- 
cité de la liqueur qui s'écoule. Cette 
proportion peut-être ne fe trouve 
plus quand on éleélrife foiblement, 
ou que le jet cleârifé fort par une 
ouverture qui atteint ou qui excède 
une demie ligne de diamètre. 

Au refte , ceci n'ell qu'une con- 
jcâure, fur laquelle j'iniifte d'autant 
moins , qu'il me refte encore quelque 
légère incertitude fur le fait dont il 
eft qucftion : quoiqu'il me foit in- 
diqué par des expériences faites avec 
foin , je le trouve fi fingulier que 
je crains encore qu'il ne foit du à 
quelque caufe étrangère qui auroit 
échappé à ma connoiflfance \ & je 
fuis réfolu de le tenir dans la clafle 
dès phénomènes douteux , jufqu'à 
ce qu'il m'ait été plus amplement 
confirmé, 
^on^cqucn. ^^j^ ç^ s'arrêtant à ce qu'il va 

de 
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jçt fût -il un cylindrç d'ç^u de z.çtm. >i ^ ^ '* m 
lignes de diaméire , on \ç vc^ç fpr- Disc 
tir de la dirci^ion vertical? , powr ^- 

fe porter vers le cqrps noa étedri-. 
que qu*Qn lui préfçute , §ç ij W for^ 
des ccincelies tré$-piqi^antç$ , avçi^ 
kfqueUes on met le fi?i| aqx l|qvH?im 
ou aux vapeurs inflanii;ïi^W?s. 

Ces cireonftances avoicpt déj^ été 
remarquées par M. Bo^e ôf p^r le P; 
Gordon , & il cft prçique irppo(m;)ls 
qu'elles échappent à çeu^ q^ui fppç 
ces expériences ilans rpbrcurité. 

Voyant donc à n'en p^ç 4^t^P > tionl^liTc^^ 
que l eleftricité entraîne ppiir ^infi expériences 
dire les liquides qui font obligés d^ ganifës?prc-' 
pafler par des canaux étroits , jçmiérement 
commençai à croire que cette Y€f tu**** P^*»**^- 
employée d'unç certaine manière 
pourroit avoir quelque effet repiàî^ 
quable fur les cQrps Qrgapifés qi^'qs 
peut regarder en quelque façon i^ 
comme des machines hydr^dic^ues ^ 
préparées par la naturç même i jç 
penfai que fon aÊkion pourront biepi 
(e faire fentir fur la fève des végé-»- 
taux , ou donner, aux fluides (jui en- 
trent dans l'çpconomie animale ; 
quelque niçuveipeat qui leup f^rojj: ^ 

Ggij 
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i avantageux ou nuifible. Soit qu'on 
y^ ^ en dût craindre de mauvaifes fuites^ 
foit qu on en dût attendre de bon- 
nes , il me paroiflbit également utile 
de le fçavoir , préfentement furtout 
que beaucoup de perfonncs fe font 
éleârifer & que tout le nK>nde le 
peut aifément. 

J'étofs occupé de cette penfëe , 
lorfquc j'appris qu'en Angleterre on 
àvoit éleârifé des plantes &c des ar- 
buftes , qui s'en étoient refHïnti de 
manière à faire croire que la vertu 
éleftriquc favorife ou hâte la végéta- 
tion ; mais comme il ne nous eft 
venu aucun détail de ces expérien- 
ces , (a) je n'ai pu en tirer dVutre 
(a) J*aî appris depuis , que cette expérîeiicc 
a ecé faite à Edimbourg par M. Mand^ay , 
^ue deux myrthes ayant été éleârifés pendant 
tout le mois d'Oftobre 1746. , pouflcrent à la 
fin des petites branches & des boutons ; ce que 
ne firent pas de pareils arbufies non éieôrl** 

On .p«R voir par l'Ouvrage de M» Jalla- 
kert , publié vecs Pâques de 1748 , que cet 
habile rhyficien étoît occupé en même teins 
€(ue moi , des mêmes vues , & q!ie fes épreu- 
ves Tont conduit à des réfultats femblables à 
ceux que je vais cxpofc^ci- après. 

M. Boze m'a fait fçavoir par une lettre da» 
fée du 1er. Janvier 174S. » qu'il avoit auffi 
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avantage , que celui de m'enhardir. ■ ■ 

dans le dcflein où j'étois de me livrer jj y* 
à CCS épreuves. J'en voulois faire un 
grand nombre , & chacune devoit 
durer long-tems , car on conçoit bien 
Que réleftricité excitée & entretenue 
leulement pendant quelques minu- 
tes , comme nous faifons ordinaire- 
ment , n'étoit pas capable de m'inf- 
truire ftir les objets que j*avois en 
vue. Je penfai donc à diminuer la 
dépenfe & à gagner du tcms , en 
m'équipaat de façon que la vertu 
éleftrique fe portât en même tems , 
& par le même moyen à plufieurs 
corps. Pour cet effet , fc ne fis que AppareU 
répéter ce que j'avois pratiqué endcccs«iç6: 
faifant fur les liqueurs & fur les corps "«»«^ 
folides non organifés cette fuite d'eï- 
périences , dont j'ai rendu compte 

éleârifé plufieurs fortes de plantes & d'arba£> 
tes , & que la végétation lui avoit paru conf- 
tanament accélérée. 

Enfin M. l'Abbé Menon , Principal du Col- 
lège de Biieil à Angers & Correfpomlant de 
r Académie des Sciences, parmi un grand nom- 
bre de belles expériences dont il nous a fait 
part , a fait mention dans plufieurs de (es let- 
tres à M. de Reaumur , d*oignons de renon^ 
cules , dont il avoit hâté confidérablement fe 
pouffe pendant rhyver de l'anaéc 1748. 
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p--. dans le Difcours précèdent : on pcnt 
y» ^ voir à la page j i <^. de quelle manière 
je m'y fuis pris. 

Expériences faites fur des fimemés 
ér fut des pUnses êleitrifilts. 

Seconde Suite. 

Le 9. Oôobre de l'année 1747 , je 
fis remplir de la même terre deux 

Eetites jattes d'étain toutes fembla- 
les ; je fcmai dans chacune une éca^ 
le quantité de graine de moutarc^ , 
prile au mémo paquet , je les laiflai 
deux jours dans le même lieu , faiu 
y faire autre chofe que les arrofer & 
les expofer aux rayons du foleil , 
depuis environ dix heures du ma- 
tin , jufqu'à trois heures après midi. 
Le 1 1 . du même mois , c'eft-à-dirc , 
deux jours après avoir fémé la grat* 
ne , je plaçai une des jattes marquée 
de la lettre A , dans la cage de tole, 
où elle fut éleftrifée pendant dix heur 
TCs , fçavoir le matin depuis fept heu- 
res , jufqu'à midi , & le foir depuis 
trois heures jufqu'à huit : pendant 
tout ce tems-là l'autre jatte étok 
à récart , mais dans la même chaonh 
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bre ovi la température croit aflcz uni- n 
formémcnt de 1 3. dégrés ^ au thcr- V. . 
momctre de Mr. de Reaumur. D i sa 

Le 1 1. ces deux jattes furent expo- 
fées enfemble au foleil , & arrofees 
également ; on les rentra de bonne 
heure le foir , & je n'y apperçus en- 
core rien de levé. 

Le 1 3. à neuf heures du matin jç 
vis dans la jatte éleélrifée trois grai- 
nes levées , dont les tiges étoient de 
trois lignes hors de terre : la jattd 
non éleélrifée n'en avoit aucune: on 
eut de l'une & de l'autre le même 
foin que le jour précédent , & l'on 
cledrifa le foir pendant trois heu- 
res celle qui étoit deftinée à cette 
épreuve. 

Le 14. au matin , la jatte éledriféc 
avoit 5?. tiges hors de terre , dont 
chacune étoit longue de 7. à 8. lignes ^ 
& l'autre n'avoir encore abfolument 
rien de levé : mais le foir , j'en ap- 
perçus une dans celle-ci , qui com- 
mençoit à fe montrer ; la première 
fut encore éleftrifée ce jour- là pen- 
dant cinq heures l'aprés-midi. 

Enfin pour abréger ce détail , il 
fuffira de dire que jufqu'au 19. d'Oc- 
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■ y ■ tobrc , je continuai de cultiver éga- 
Disc. Ic^cnt ces deux portions de terre 
enfemcncces > en éleétrifant toujours 
une , & toujours la même , pendant 
plufieurs heures tous les jours ; & 
qu'au bout de ce terme , c'eft-à-dire 
aprcs huit jours d expériences , les 
graines cleftrifécs ctoient toutes le- 
vées, & avoient des tiges de 15. à 16. 
lignes de hauteur , tandis ou'il y en 
avoit à peine deux ou trois des autres 
hors de terre > avec des tiges de }. 
ou 4. lignes au plus. 

Cette diflférence étoit fi marquée 
que je fus tenté de Tattribuer à quel* 
que caufe accidentelle que je ne 
connoiflbis pas , mais au retour d'un 
petit voyage que je fus obligé dt 
faire , je trouvai toutes les graines 
levées dans la jatte qui a'avoit pas 
^ été éleélrifée , & je commençai à 
croire avec quelque confiance que 
réledricité avoit accéléré véritable- 
ment la végétation & Taccroifle- 
ment des autres. 

Quoique cela parût aflcz claire- 
ment indiqué par Tcxpériencc que 
je viens de citer , je ne me fuis ren- 
du à cette conféquence qu'après 

pluûeurs 
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pluficars éprcuvcs'Tcitéréci fur dîf- y 
féccntcs graines -, 6c fuivictdc réfiil- Disc* 
tatS à peu prés rembiables. , j'avois 
un certain nombre de. jattes pleines 
de terre ,?que j'cnfemençois par cou- 
ples , afin <ju'ii y en eût tou^our!^une 
de chaque erpcccTur laçage de tolc, 
pour y. être élearifée : J'ai prefquc Réfuiwt 
toujours vu une différence cpnfidé-t r^/nccs^L 
rable entre les femences éleftrifées ics plantes 
& celles qui ne Tétoient pas : les 
premières fe font levées plus promp- 
tement & .en^plus^Mgrand nombre 
dans un terps- donné fyÂr leur ac- 
Croiflbment s^eft fait plus vite. 

IL m*a femblc àuflî que les gt'aînes 
dont réleiStricité avoit hâté la ger- 
mination , avoicnt poufle des tiges 
plus menues '& plus/oibîes que celles 
qu'on avoit lajflg lever d'elfes-tpê-f 
mes V itaais je. 'ritafcrois Vafliircr , 
n'ayant pas eu uqàtTez grand nom- 
bre d'expéWênccs',^pburm'en rçndrc 
hicn. certain. i[#^) ; 

(a) C'cd une chofe curicufc à voir qu'une 
plante qu'on éleârife dams i'obfcurité : fi c'eft 
un pied de bafilîque , par exemple j de roma- 
rin , &c.^ de rextremité de chaque feuille , 
furtout & Ton en approche. Ja main à une cer- 

Hh 
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— y — La faifoa trop avancée 8C m^a 
Disc P^î^^ pecmû de pouffer pkis ioia 
cette découverte y je ne fçais ^ai 
même fi c'en eft une auffi importan- 
te qu'elle paroît l'être au. premier 
coup d'œil ; mais j'ai crû devoir ren- 
dre compte de cette première ébau* 
che y afin que les perfbnnes (|iiî au- 
roicnt'jugé ce fait digne de teor at* 

taine dîftance , il fort un fouffle tris*fenfible i 

& une aigrette lumineufe ; ce qui fait un fpec* 
tade beaucoup plus joli que je n'ai pu k 
repréfenter dans Ufig. 4* à fà lettre At Je a'« 
pas remarqué qu jine plante grafiè on aramiy 
tique fit mieux qu'une autre ; mais j*ai. tou- 
jours vu que les parties les plus flexibles fai- 
foient effort pour s'écarter |es unes des amtv^, 
comme il armvèroit infailliblement ^ux fis 
d'une frange que l'on rendroit éleârimie : h 
mâme chofe arrive fans doute aiu teuilks 
d'une fleur , & c'efl peut»étre ce qui a &it dire 
h M. Boze v'd'àns la dernière (mrtîe de fts 
TcmaminAf, z^. qutfféleâricitiérifslt épaivouir 
les rofeSy le^ rtnanculefr ,'^c^|^ raifen de 
ce phénomène fe {^éfence^d'clle-menie ; on 

Sait (fie'tious \éi cdrfs ânmies dfë'la même 
cftricité , fe repouffent i^yproqueteeAt : les 
feuilles ou les parties d'une m^pie plante , 
qu'6» élt»ârife , doivent éomc .finfre encre elles 
cet effet ^ comme le fereienc le» 6b d'nÉC 
même frange en pareil cas ;*& quend lès feuîU 
les d'une leur s'écartent Tune de l'autre , 3 
fëut bien que h fleur pamffe s'épanouir. 
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tetitlon , buflfeftt It refléter , le va?- — y: 
titt de différents façons ^ & èzami* p 1 5 



es 

ms 



S! 
P I S «. 

tier ce qu'il peut valoir, x 

Je m'étois propofé depuis long- . Appiica- 

1 r » \ / • S tions des 

tems de faire des expériences deexpérien. 
longue durée for des aniiiiaux , en If^^^^ 
les éieAriïalit ; bieà des ràifons md aux céi^ 
pottoitùt à croire que ce travail më aiUhia. 
Vftudroit qlielqwe nouvelle çortttclif- 
fahfee : je Içivois ^ à h'dn |*lus dou-* 
ter , que réleékricité étoit capable 
d'accélérer les écoulcmens qui fd 
font par des canaut fort étroits : 
cohféqucmment à cette vérité , je 
nie repréfentois lés pores dont cft 
criblée la peau d'un animal , comme 
les extrémités d'une infinité dé 
tuyaux extrêmement ca^illairei > & 
la matière de la tranfpiration , comi-i 
me un ^uide qui tend à s'écouler ^ 
& dont la fortiè poùrroit être aîdéc 
ou forcée, par l'emuence de là ma- 
tière élé<arîqué : favois vii des 4épon- 
gcs ti>ouillées fe fécher plus J^rbitip- 
tfement , & des fruits devenir feùlî- ^ 
blemèrit plus légers , quand oii les 
àvoit élôÈlrifés peiidaiït on certain 
terni : éfSfitï j'avois vu mels gtebes 
de vçrtt ft cémiit par taches , d'une 

Hhi) 
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' matière vraiment animale , qui ne 
pouvoit venir , comme je l'ai prouvé 
ailleurs , que de la perfonne même 
qui les frottoit y ou de celle qui s'y 
préfcntoit pour recevoir cette vertu. 
Ktifon Cependant ces raifons , quelque 
propre à fortes qu'elles fuflcnt , étoient com- 
^"n*^MU battues par un fait qui paroiflbit bien 
nai ^leari- pofitif , & qui vcuoit dc main de 
droit"r1crdc maître : fi réleftricité rendoit la tranf- 
fon poids, piration plus abondante , comme je 
Timaginois en raifonnant par analo- 
gie , elle devoir de toute néceflité 
diminuer le poids d'un corps ani- 
mé. Mais fij'en devois croire M. Bo- 
ze , un des plus habiles Phyficicns , 
furtout dans cette matière , l'élec- 
tricité ne changcoit rien au poids 
des corps , de quelque matière qu'ils 
fuflent ; '* J'ai eflayé , dit-il , plus 
„ d'une fois , fi lapefanteur des corps 
„ n'eft pas altérée par réleancitc , 
5, Tattraélion me confondit toujours 
„ lapefanteur ; néanmoins , à force 
„ de faire & de refaire ces cxpérien- 
„ ces , j'ai trouvé à le pouvoir aflu- 
„ rer aflez , que la pefanteur n'eft pas 

„ troublée J'ai fait faire 

y. une grande romaine dans laquelle 
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,, j'ai rendu élcdriques mille corp y & - 
,, /^ mien même des heures entières y ^V- 
„ comme fit autrefois Sanftorius dans 
,, des vues tout- à- fait différentes^ ainfi 
,, je puis prononcer hardiment là* 
deflus. ,, {a) Et dans un autre ouvrage 
imprimé depuis en latin , (b) le mê- 
me Auteur s'exprime encore plus 
pofitivement : Fabrefieri jujfi fiateram 
Tomanam \ in hâc mille corpora tribus , 
quatuor fpheris , & carchejio Murrhi'^ 
no intégras per horas eleSrificata , vel 
medullam offmm contremifiere fentiebam 
tangendo , pondère fernper iwvariato : me 
ipfum fufpendi , iibràvp , eleSrificavi • ; . 
ionftanter idem. 

Je ne doute ni de la candeurni de 
Texaditude de M. Bozc dont les ver- 
tus &: les talens me font connus par 
un commerce de plufieurs années/ 
mais je fuis dans Tnabitude de voir 
par moi-même tous les faits qu'on 
m'annonce pour fatisfaire une certai- 
ne curiofité qu'il eft naturel d'avoir,&: 
pour étudier des circonftances'qui 
pourroient avoir échappé aux prc- 

{a) Recherches fur la caufe & la réritabls 
théorie de TEleâricité. p. 14. §. 59. 

{}) Tcntam, EUSr. pars pcfterier, p. j^±. 

Hhiij 



Y ■ miçrs obferv^Vltfs • Çi* m^ticrtde 
Disc. PhyHquç r^utpri(é la plus rçfireâa.* 

pcriçnce : fi \çs séMtm 4«t tpîfn- 
uç^ nç fum p4ts d'aççof4 ftvçç çc que 
9((. fiozç Qous f nXçîgnç , je Iç 4inû 
lib^FçiD^nç , fe je 9Q cçaindni P9^ 
qw*il ^'fn çfeoqwf , parce qu« jç fç»M 
q«'U (eptir* dîivantagc lepWifiird'ip- 
prçiidpc vpç Vérité , quil «l'aw* 
dç pi^ioe à fevçniir d'unç erreiHr igr 
\i)Joncaîr« , qu oci 4aiât a({;r^[>iMV laqsi 

plpyéa , oui ria»iWntio« d^s perf^Ch 
oes qui Tei^t ftidé : jff fç^baite q«'()A 
en uie de même à mon égsixd , 9b jtci 
é^claro que je rouffrîrai volontiers 
ô'etre contredit , fi c'eft pcMOtr ton 
mieux inftfuit. 

Rx^Mcnca faites fin des ^mmMX 

éUnriJes. 

Trqisj^mm s u I t 4^, 

Le corps humain tenoic le premier 
rang , & faifoii: le principal ob- 
jet de mes vue* > lorfquc >'entrepris 
d'çlçftrifer des corps vivans ; mais il 
me parut qu'il n^étoit pas prudent de 
l'appliquer à cette épreuve » avant 
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qtje d'en avoir fait fur .dcr fujct* de ^ - 

moindre importance. Je priç detax Diic 
chats de. quatre mois ou environ , 
de même grandeur à |>eu près , gar-^ 
dé$ depuis i a. heures dàn^ te mçmo 
lieu , â^ Qourris des mêmes: alimens. 
J'enfermai chacun d'eux* dans une . Appareil 
caçc d€.bcns tort légère , que fe mar» ncncci 
quai d'une lettre pour la diftinguer ; 
je pefai chaque aoimal avec fa cage ,- 
& je mis fqn poidç par. écrit : j'en pla- 
çai un fur^ la cage de toie ou il f^ 
éfcârifé depuis lept heures du matiii 
)u{qii'à midi , ôc l'autre demeura dans 
le méine obambre > mais à l'écart. 

Après cinq heures d'éieflrifatiort 
Qoji interrompue ^ je pefai comme 
auparavant ces animaux avec leurs 
caga dani 'Idfquelles je n'apperçus 
aucun excrément ; celui > qu'on avoir • 
élcârifé , avoit perdu de fon premier 
poids i4^gros 18/ grains j l'autre nV 
voit perdu du (ien qu'un gros &c 24. 
grains , d'où il paroît que l'élcôricité 
avoit caufé fur le poids du premier vttmitt 
chat , u» déchet de 66. grains , diffé-'^'^»*^'"- 
rence de i. gros 1 S. grains ^ à i . gros 
24. grains. 

Mais ç'étoit en fuppofant que ces 
Hhiv 
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-y- — deux chars euflcnt tranfpirc égale- 
) 1 se. '^^^"^ »/* "* l'"" "i Tautrc n'eût été 
éledrifé , & Ton pouvoir foupçon- 
ner que la différence dont je viens 
de parler , ctoit un effet du tempé- 
rament y car tous les animaux ont 
fans doute cela de commun avec 
nous , la tranfpiration infenûble n'eft 
pas égale dans tous les individus 
de la même efpêce. 

Pour lever ce foupçon , je fis cban*- 
ger de fonâion aux deux cbats ; ce^ 
lui qui n'avoit pas été éleârîfé le 
matin , le fut pendant quatre heu> 
res de Taprès-midi , & Tautrefe re- 
poia un peu à Técart dans la mettre 
chambre , mais toujours dans fa cage^ 
Cette féconde expérience ayant duré 
depuis trois heures , jdfqu'à fept^, 
je pefai ces deux animaux : le pre** 
micr avoir perdu 2. gros & 6. grains 
de fou premier poids , & Je fécond , 

ai ^' 8**^^ ^ ^^' R*"^^"* feulement ; ce 
w- le qui fait une différence de 58. grains 
"*"• qu'il n'eft guérés poffible d'attribuer 
à une autre caufe.qu'à réloétricité. 
Autres Avanc conftaté ccTcfultat par des 
îs dans la cprciives rcuerces , avec des loins fie 
ne vue. ^^25 attcntîons portées jufqu'au 
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fcrupule , fé fis îû^b» cflàis far d*aor ■ ■ ^J ^ 
très efpêce^ i )e choifi» deuK pigeons p ^ ,*c» 
remblab)cs7u(qu'à la couleur » & je 
procédai de la même manière que 
i'avois^ic- avec les chat)» 4 tiim des 
diîoir af^ntéti éleârifé depuis fept 
heures du matiûf \ jnfqu^à midi y'per* 
ditide Ton préùïiw p^s ». gros 48; 
grains , &c l'autre pendant ce même 
efpace de tems » n'avoit perdu qu'un 
gros&: io;*graipS'du fien ; ce qui me 
foit croire que l'iêieâricitéavoic angy 
mente de )8; grains la trânfpintcioa 
du premier , en fuppofant ifotqqurt , 
q«r cette tranfpiradbt^ eût été "égale 
pour Tun-ât pour Tautre , fi les cir^ 
confiances euffent été les mèn^» 
pour tous les deux* ^ -a 

Et pour voir j^ûpfk ,qncl foint 
cette luppoiiticD étoit légitinae ; |C 
cccanimençai l'expérience , en élec- 
trifant cehii des pigeons qui^ne l'a^' 
voit pas été Id'abord ; &: cette élec- 
trifation ayant duré quatre heures , 
je trouvai qu'elle avoit augmenté la 
tranfpiration naturelle de . y j . grains ^ 
quantité éncoréprtts grande que celle 
qui: réitiltoit de la première épreuve*; - 
:; Je. ne quittât: encore, les* {)igeons » 



i7^ RBCHeRCHE« 

-qu'aprçç avoir bien vérifié , & en 
Dis c ^i^^*^^°^ ^^"^ » ^^ ^"^ j'avûi* apper* 
çu dans ic& premières expirionces ï 
6c pour voir jafqu'ou ce décfaec eau* 
fc par 1 cle<îtriçi£Q feroit feilîble , jo 
portai mes cpreuvei fUc ie&pl^ipetîca 
oifeaux , furdei bru^nM » fur des {»n^ 
çofis > (iir de» i»i0ÂneauK , &^ Ju(quei 
tur des infeéVeSt Un oifeau td qw 
eeux dont je viens de fiiii^ meKiw , 
élei^lrifc pendant cinq heures > p€f4 
communàuenc de fon poiéi 7^ à t« 
graloai ^ plus quUt n^ perdrbic dUm 
un pikroîUeavs pqx ^^tne.tFMifpîfOtiott 
oatyrelle i environ jqq.. wcnicfaes 
communes que Vaivoîâ Fan: reafêrmee 
dans un petit bocal couvert de ga-^ 
ze ayant été élcdrifccs pendant qua-^ 
tre heures , deviArenc de fi. grains 

Elus légères qu'elle» n'étoieot ,dV 
ord , &: je n'y trouvai qu'un déchet 
de deux grains , après les avoir laif^ 
fées pendant un pareil espace de 
tems fans les éleétrifer , Quoique ce 
fdt dans le même lieu & dans la ma* 
me température. 

Enfin cet effet eft fi confiant & fi 
général , que je puis dire n'avoir Ëdt 
flir tous les aninuux que je viens 
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de nommer , aucune expérience dou- ■ ■ 

tcufè ; ç>ftTà-dir« , que fe rcfuhat jj^ ^ 
m'a toujours montrq par une Quan- 
tité fenfiblo , & beaucoup au-deflus ' ^°"^^- 

1 , • ^ •• X quencc 

de ce quoa pourrou attribuer à^uon peu 
rinexaâitude des inftrumens , qu'ion ^'/^ Jj^^ 
animal éleélr ifé franfpire davantage expérience! 
que celui qui ne Pcft pas. ^ précédcmc 

Il ne me refte non plus aueua 
foupcon do mépomptQ fur la compa- 
raifon des poids 5 chaque fois que 
l'ai pefé , j'aî eu des témoins tort 
atteaiifs pour controUer ce que j'é- 
nonçois , ou ce que j'écrivais 5 ^ 
par quelle fatalité mes erreurs , ( s'il 
a'en etoit gUfle , ) Fe ^e^Qient-e^ea 
tournées îçmm dvk même fens } 

Je n'ayois qu'un fcrupule , encore 
étoit-il ^flcz iégçr , (a) ht les 
cages dans lefquelles^ j'avoî* tenu 
mes animaux , tant pour les |)€fer 
que pour les éleârifer : à la rigueur 
on auroit pii craijidré qu'ayant di- 

{a) L'expérience du bois fec éledrifé fans 
déchet , dont j'ai fait mention dans le Dif- 
cours précédent p. 334. me difpofoit à croire 
que les cages n'avoient rien perdu de leur 
poids , par l'éleârilàtion qu'elles avoient 
(pufFertes. 
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=== minué de poids elles- mêmes en s'c" 
^' Ic^arifant ; elles neuflent quelque part 
* * ^' au rcfulcat \ ce qui diminueroit dau- 
tant reflFet fur lequel on avoir comp- 
té par rapport à 1 animal : j'éleârilai 
donc pendant cinq heures une de 
ces cages qui fuc pefée devant & 
après , &: je vis clairement qu'elles 
n'encroient pour rien dans les di- 
minutions de poids que j'avois ob- 
fervées. 

On peut voir par les tables 
fui vantes , Tordre que j'ai gardé 
dans ces expériences , & le réful« 
tat dont chacune a été fuivie ; je 
n'y ai point mis toutes celles que 
j'ai faites fur chaque efpêce d'ani- 
maux y mais j'ai choid dans le nom* 
bre celles que j'ai crû les plus ezac- 
tes » & qui ont été fécondées d'ûa 
tems favorable. 






EXPERIENCES 

faites Jkr des Chats. 



îU 



Première Expérience* 



chat qui fut 

élcftiifé , 

pefoic 



Chat non 

élcéinfe , 

pefoit 



Compar;dfon. 



marcs* onces, gros, grains. 

7 heures . . . 9 -4- o -»- 2 H- }6 

midi ••••.. 9 H- O i-O -f- 18 

Différence • 2 4- 1? 



B< 



à 7 heures • • , 

à midi 

Différence . • 



• o 
o 



6^. 

5 -^ 

l 4- 



36 
12 



Déchet du Chat éle^rifé . 2 
Déchet du Chat non éle£è. 1 
Effet de Téleâriclté 



18 
66 



Seconde Expérience, 



B 



r* chat qui fut 

1^ cleftrife, 
i pefoit 



i 



Chat non 

élcariie . 

pefoit 



marcs, onces. 
. 9 -î- I 



gros. 
O • 



grains* 

3^ 



a 3 heures . . . 9 -î- i -f- o -»- 3«r 
à 7 heures . . . 9 -h o -4- 6 -f- 3^ 
Différence 2 -^ 6 



Compar^fon. 



à 5 heures • • . 9 -+- o -4- 6 H- 
à 7 heures . . • 9 H- o -<- 4 •+• 
Différence • • • i 



O 
-f- 20 



Déchet du Chat éleûrifé. 2 -♦- 6 
Déchet du Chat non éleâ. 1 •+• 20 
Effet'de Féleâricité é 58^ 



■ni 
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EXPERIENCES 

faites fur âes^Chf^ti. 



Troifiéme Expérience* 



marcs, oncet. grot* gntnf' 

à 7 heures 19*4-2 -h 3H- o 



^ 

^ 



Chat qni fut 

ékûxifé , 

peibit 



9 H- a ^ O -f- 24 



à midi i. . • . 

DifFérence «... 2 H- 48 



à 7 heures •j9-+-o-4-. 5-+- ^ 



Chat non 
élcarifc, à midi 4, 



pcibic 



DifFérence , 



, 9 + o -f- 3 -4- ï4 
I -I- 18 



Comp^'aiToh. 



Déchet du^Chat éleÛrift. 2 ^ 48 , 
Déchet du Chat non éle6l. i H- 18 
Effet de réleôricité i 4-30 



Quatrième Expérience, 



^ C Chtt dui fut 

De élcftrifc , 

C pcfoit 



Chat non 

élcûrifc , 

pefoit 



Comparaifon. 



mârct. oncei. gros, grains 
a a neures ... 9 4- 2 -f^ O -f- 36 
à 7 heures ... 9 H- 1 4- 6 4^ 36 



à 2 heures , 
à 7 heures 
DifFérence , 



à 2 heures . . . 9 4- o 4- 3 4- i8 
à 7 heures ...94-04-24- 4 
Différence i 4- 14 



Déchet du Cfiat éleôrifé. 24-0 
Déchet du Chat non éleâ. i 4- 14 
Effet de réieârrcité o 4- ;8 



mgaBÊaÊÊÊÊÊÊÊÊaÊÊÊmÊÊaÊmÊKmÊÊÊÊÊum 
féitrs j/Sr dis rig^M^ . 



«J 



Fremiere Eiiférkhtûn 



Ç*' Pigeon qui 

fPtgeoll^ibii 
ékftrift , 
pcibit 



marcs, oace». groi. gn^. 

à 7 Heures .'. /4! ^- o -f- f «^ 48. 
4. midi ^^ •••.4-4-0 -4^ jf-h- 6 
Différence ..... ... . . .1 4- 4» 



à 7 heures # . - j + 7 ^r » •+• m 
à midi . . . . ^ . 3 -f- 7 H- i rf- ï» 
Différence 1^ t^ 



DécIietduF^edriaieôrilï. .1 -♦- 48. 
Déchet duftgeoHnottaèft.tMK Uy 
££Eet de réié&ridté . ^^ 38 



% ¥ \ vi.\ ittm J i 



Seconde Expérience. 



P- Ftgeqn tton' 
A? éleéîkriro, 
i pcfoic 



marcs, onces, gros, graios. 



à 3 heures . .♦ 3 -^i -f- o -î^ 6j 
à.7hcufes.*.,3 H-/Ô 4- ^ '4^' 47 
Diff?rence ....... .'i- ; . , i jf^'iÔ 



à j h«urf s . . rt 4 -f- t •+• o, r^-.7S\ 
k 7 heures • . • 4 •4- 1 H- ô -f^ 3< 
DifFérence •..«.••.... <r • .^ • fl 



»i: T Déchet dtrPîKdiihlto'élea. ..35' 



n^ 



EXPERIENCES 

faites fur des Pigeo»s. 



Troifiénte Expérience. 



^ 



pigeon qri 
pefoit 



f Pigeon non 
eicarile , 
pefoit 

Comparaifon. 



marcs, once», grot. grains* 

a 8 heures . . . 3 -f- 7 h- i -t- 70 



à midi -j... .3-1-7-1- 0-5-34 
Différence 1 H- j6 



à 8 heures .•.4+0 -f- o -1-70 
à midi -i • . . . 4 H- o H- o -f-' 12 
Différence ^ 



Déchet du Pigeon éleôrifé. 1-1-36 
Déchet du Pigeon non éleft, . . <8 
Effet de l'Elettricité 50 



Quatrième Expérience. 



Ç Pigeon qui 
IV fiitclc^rifc, 
i pefoit 



f pigeon non 
éledrifé , 
pefoit 



Comparaifon. 



marcs, onces, gros, gratnt. 

à 3 heures . . . 4 -î- o -h i -h 36 
à 7 heures ... 4 -h o -f- o -h aa 
Différence • 1 <4- 14 

à 3 heures . . . 3 -î- 7 -I- 1 •+- ij 
à 7 heures . . . 3 -f- 7 -J- o -f- 48 
Différence 50 

Déchet du Pigeon éleôrifé. 1+14 
Déchet du Pigeon non éleft. . • 50 
Effet de rEleûricité 36 
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EXPERIENCES 

faites fur des Pinçons & fur des Bruants. 
Première Expérience, 



C* Bruant . qui 

Acfiitélcanle, 

t pcfoir- 



onces, gros, grains. 

à 7 heures 5 -+• 2 + 4%. 

à midi . . , 5 -+• 2 -f- 20 . 

Différence ...•»• • • • 22 



3 7 heures ••••••••6 -H4-f-2Z 

Bruant ncn ? ^ ."J:"*^^ w -r- -» -r- -«.-* 

élc(f«irc, i,^,^--» •••• 6 +4+ IQ 

pefoit . Différence. ix. 



-Déchet du Bruant éleftrifé ... 22 . 
Comparaifon. .Déchet du Braant non élcft.. . 12 
lEffet de réleôricité 10 



Seconde Expérience. 



i 



Bruant qui 

futelcdrifié, 

pefoit 



Ç Bruant non 
C< cleôxifé, 
C. pefoit 

Comparaifon» 



onces, grof. graSif. 

à 3 heures ç -f- i -I- 47 

à 7 heures ^ •+ 1 ■+• ^?t , 

Différence • 2^ 



4 -f- 26 

4 -f- ^ 
Différence •»... « 201 



à 3 heures 6 

à 7 heures 6 



Déchet du Bruant éleârjfé. ,..• ij- . 
Déchet du Bruant non él^St ... 20^ 
Effet.de réleôricité . ç 
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EXPERIENCES 

fMiesfuf à€$ Vinçws & fier des Brusnis. 



Trêifiéme JExperieHce» 



«7 ?inçon qui 
C<fntileftrifc, 



C pinçon non 

IV éuetfifé, 

i pcfoit 



Comparaifim» 



^ - onces, gros, gnins. 

a % heures ••••«... 5 + i -4-36 

fl 8 beuies f + i + 12 

Différence •• %jl 



à 3 heures é-4- 3 4>-46 

à 8 heures « 6 -f- 3 -4. 28 

Différence.; 18 



Déchet du Pinçon ékarifi , • , • 24 
Déchet du Pmçon non éleô .m% 18 
Effet de réleûncité ...: 6 



Quatrième Expérience. 



^ 



Pi«f OB qui 

fut élcâxifé, 

pcfoit 



^Ç Pinçon non 

C^ élcWé, 

C pcToit 

Comparaîibn* 



à 8 heures • 
à I heure . 
Différence . 



.X 



grot. 

% -» 
6 -1- 2 -f 



70 



à 8 heures, 
à 1 heure • 
Différence. 



I -f- I» 
0-4- 66 



Déchet dkiPinf on é)eârîië,..« 26 
Déchet du PInton non éleâ • • • 18 
E&tdeVélcaricité .«8 



SIf^F 



SUR l.'Ej,ÎCTll.XClTi. }7> 

Par la fçule infpeélîon de ccstZrÇ 



bles on voit que l'cleftrkité agit V.^ 
fore .inégalement non-feuicmcut lur ^* • *" 
les mêmes fumets appliqués en diffé- confé- 
rens tems à ces éprei^ve^ , mais aulB ^'©"npcttt 
fur les animaux qui différent entr'cux firer de 
par refpêcei car en comparant lei^t^encî, 
quatre réfuUacs. des expériences qui comparées 
ont.été.faites fuc les chats, on voit*""^^**** 
qu'ils font comme les nombres 66 ^ 
58.,ioz^&58, ceux des expérien- 
ces faites fur les pigeonis , comme 
3^ > 5 5 > 50, & 3^, ceux qui concer- 
nent les petite oifeaux > comme I o , 
5 » ^.j ^ y on doit fans doute attri- 
buer une partîp de ces différences à^ 
la durée des épreuves qui n'a pas tou- 
jours été ég3.1e j mais il eft.^çtifé de 
voir auffi que cette raifon n'eft pas 
la feule i la vertu .çljcftrique tantôt 
plus fprte ,. tantôt plus foible , la tem- 
pérature du lîei ou Ton opère ^ qui' 
varie auffi ^^& réta^t aéluel de rani- 
mai qu'on éleâtrife ^ foiH autant de^ 
caufes. qui peuvent influer fur le plus* 
ou le moiiM d'eilet qu'on peut at- 
tèqdre de ces fortes d'expériences, . 
Mais^ ce que je trouve ici dfe plui| 
remarquable ^ c'eft une cfpêce de gra>r ! 



jSô Recherches 
— y — dation aflez conftantc , par laquelle 
Disc, il^cn^ble que les animaux élcCTrifés 
perdent d'autant plus de leur fnbftan- 
cc , qu'ils font plus petits par leur 
cfpcce , toutes chofés égales d'ail- 
leurs. On s'en apperçoit aifemcnr, 
quand on fe rappelle ce que perd 
communément de foti pojds cha- 
que animal dont j'ai* Fait mention , 
lorfqu'on l'éleftrife ; & que l'on com- 
pare cette quantité perdtîë avec la 
mafle totale du corps animé d'où 
elle fort. • 

Un petit oifeau tel qu*un pinçon 
ou un bruant péfc 5 grossi ce iquî 
fait la foihme de 396 grains j Ce pe- 
tit animal étant éléftrifé , pendant 
cinq h<îures, perd communément 7 
grains de fon poids , c'eft à peu de 
chofe près la 57' partie de fa niatfev 
en y comprenant les plumes, car 57 

>c 7 -=^9?» ^ . " '. 

Or la proportîôn le^ltrouvé bien 
différente, fi Ton compare ces quan- 
tités dans les autres animaux 5 les pi- 
geons dont j€ me fuis fçrvî , par 
exemple , pefbient au moins ;i 1 0n- 
ccs chacun ,011 '5 (î gros /lefquelf étant 
réduits en grains, dôrtncnt liTorû- 
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me de 6c)ii. Suppofons 7000 grains ^^^ y 
pour la facilité du' calcul -, quand la D x s g» 
vertu éleftrique lui feroit perdre 50 
grains de fon poids ; ce qui eft au- 
dcfliis de révaluatian qu'on en doit 
faire, en prcnâqt le terme moyen, 
cette quantité ne feroit encore que 
la" î 40*^ partie de fa mafle totale , pro- . 
portion ; comme on voir; beaucoup 
au-deflbus de celle dont je viens de 
parler, & quç Ton trouvera encore 
bien plus petite , fi Ton confidére- 
ce qui s'çft paflTé à Tégard des chars. 
Comme il s'agit ici d'une forte 
d-évaporation , on pourroit "croire . 

Îiue ces effets fuivent la raifon det' 
ûrfaces ; mais il paroît que cela 
n'eft point ainfî; Féleftrifation des 
chats a duré en quatre fois la fbmme 
de 1 9 heures , & a produit îbnc trahf^ 
pf ration de 284 grains , laquelle fom- 
me dtvifée par 4 , donne pour tprnïe 
rhoyea 7 1 .. Les piCtits ôîfeàùx orit"^ 
été éleélrifès pareiriement pendant 
i"9 heures en quatre fois ; &' Fa fem- 
me dès tranfpi rations a été jl^^ 
graîh^ : ' âinfi le ' Yc'rîhe mo Wi5 ' éft ^ 

^"^OP^^eft^f^lùs qué^ïa'-ici^fJaitfê 'âè^ 



'^i^ Rechbrchbs 
^* chemife portée pendant i o ou i i hcn- 
res, éft plus pelante qu'elle n'étoit , 
lorfqu'on Ta prife î par conréquênt 
quand on pefe une perfonne qu'on a 
cleârifée. Ton poias ne doit point 
paroitre autant diminué qu'il Teft ca 
eâTet y & qu'il le parokroit » fi cette 
perfonne n'avoit rien autour d'elle 
qui retînt une portion confîdérablè 
de ce que la vertu éledriqûe à (ait 
fbrtir de fa peau ; & cette quabtité 
retenue dans les vêtemens ^ doit dif- 
férer beaucoup fuivant la quasôté 
& la nature des étotfes. 
ce qui ré- C'cft pour ccla fans doute que 
Sfficuîés^'Tai trouvé tant de variété dans le 
Précautions réfultat de mes expériences, ; lorfque 
pour"ppro->'ai voulu les faire fur des perfonncs 
cher de la de Tuu & de l'autre fexe ; & )e ne 
Swaifude*** crois pas qu'on puifle arriver à des 
poflibie. connoifiànces' un peu précifcs , à 
moins que celui qu'on éleârife ne 
foit vctuun peu à la légère , & qu'a- 
vant &c après on iie pefe féparémeot 
ies habits , pour fçavoir au )uÛe le 
poids de fon corps. 

Il faudra faire attention fur-toîÉ 
que les perfonnes dont on fe fervirâ 
pour ces fortes d'épreuves ^ fôiènt 
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toujours , autant qu'il fera poflSble , y '" 
dans les mêmes circonftances , qu'el- Disc, 
les gardent un régime uniforme , 
qu'elles fe faffent pefer & éleftrifer 
aux mêmes heures , pendant la mê- 
me quantité de temsyque les expé- 
riences foient réitérées un grand 
nombre de fois : & pour «e point 
m'arrêter ici à donner des avis 
qu'on peut trouver ailleurs ^ avec les 
raifons fur lefqucUes ils font fondés , 
il faudra fe comporter à peu près 
comme ont fait les célèbres Auteurs 
(a) de la médecine ftatique dont les 
écrits fubfiftent. 

Quoique je n'aye pas encore pu pra- R^fi^f^^t d 
tiquer moi-même ce que je propofe S^rTur^ 
maintenant , le peu d'expériences que *^°'P* ^*' 
j'ai faites m'a montre aflez claire- "^" * 
ment ce qui faifoit le principal objet 
de mes recherches. La tranfpiration 
înfenfible des gens que j'ai éleéVrifés , 
a varié confidérablement 5 mais je 
l'ai trouvé de plufieurs onces plus 
grande qu'elle n'avoit coutume d'ê- 
tre , toutes chofcs égales d'ailleurs, 
quand les mêmes fujets n'étoient 
point éleélrifés : & je crois être en 

{a) San£loiius , M. Dodart 8c KeiU. 
KKij 
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y — droit d'aflfurer qu'à cet égard , un 

D 1 se. homme ou une femme qu'on éleétri- 
fe , ne diffère que du plus au moins 
des animaux fur lefquels j'ai pu faire 
des expériences beaucoup plus exac- 
tes. 
Apptka. Dans bien des occafions la méde- 
fions que ciuc défirc cct cffcc , & chcrche à le 
f^rc^^ws procurer par des moyens qui font 
«ipérienccs peut-être moius sûrs , & certaine- 
écdiic* "*' nient plus incommodes que l'éleâri- 
fation. C'eft à la Faculté qu'il importe 
d'examiner & d'eflaycr fi cette hou- 
velle manière d'augmenter ou de 
provoquer la tranfpiration , & de 
purger les pores de la peau , fera 
auflS profitable aux perfonnes infir- 
mes, qu'elle eft peu dangcreufe pour 
celles qui fe portent bien ; car il eft 
très-certain que ni moi ni ceux qui 
m'ont .aidé , n'avons jamais reflenti 
d'autre incommodité qu'un peu d'é- 
puifement & beaucoup d'appétit. 

Aucune des perfonnes qui ont été 
appliquées à ces expériences , ne 
s'cft apperçu que fa chaleur augmen- 
tât 5 & s'il eft vrai que Téleâricité 
rende le poulx plus tréquent , com- 
me quelques Auteurs le prétendent , 
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je n'en puis convenir que fur la foi ■ . 
d'autrui,- car quoi quej'aye fait pour ^ ^' 
m'en affurerpar mes propres expé- 
riences , quoique je l'aye eflayé à di- 
verfes reprifes , en difFérens tems , 
& avec les perfonnes les plus pro- 
pres à en juger , jamais je n'ai trou- 
vé une accélération aflcz marquée , 
ou aflez conftantc , pour n'avoir pas 
à craindre de me tromper , fi j'attri- 
buois un tel eflPet à la vertu éleétriquc. 

S'il arrive , comme je le fouhai- 
te , que l'on puifle foulager ou gué- 
rir des malades en les éleélrifant , il 
eft bon que l'on fçache qu'on pourra 
leur appliquer ce remède fans les 
tourmenter par des attitudes ou par 
des pofitions gênantes , & pour le 
dire en un mot , fans les éleélrifcr 
eux-mêmes; ce que je vais dire pour 
prouver ce paradoxe , fera voir ea 
même-tems qu'il y a réellement une 
matière affluente autour du corps élec- 
trifé ; & que l'cledricité confiftevi- 
fiblcment , comme je l'ai conjedluré 
Il y a trois ans , (a) dans les deux 

(tf) Conjeôurcs fur les caufes de TElcôrU 
cité. Mém. de TAcad. 1745. p. 107. 

KKii) 



V. 
Disc. 
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mouvemens contraires & fimultatiés ii cette 
matière qu'on nomme éleàrique^ 

Pcrfuadé , convaincu même de 
cette vérité par mille faits plus frap* 

Sans les uns que les autres , je ne 
outai pas un moment que ce qui 
arrivoit aux animaux ou aux plantes 
qu'on éleélrife , ne leur arrivât de mê- 
me , fî je les plaçois dans le voifina- 
ge d'un corps éleârifé qui eue un cer- 
tain volume i l'expérience me fît voir 
Expérience qy^ j'avois raifon de penfer ainfi. Je 
TtiÂ^T fis éledrifer la cage de tôle & tout 
^f *«»?»""« ce qu'elle contenoit , jSfp'. x. j'en ap- 
afflacnte > prochai dcs vaics remplis d eau oiu 
& qui donne 5>écouloit gouttc à goutte par dei 
veiies ^preu' lyphons capillaircs \ tous ces écoule- 
ves fur les nicus devinrent continus & accél6- 
fttiTc$"pian- rés , comme s'ils enflent été éleâri* 
^^' ques eux-mêmes ; je plaçai fur une 

table à 7 ou 8 pouces au-deflbus de 
cette même cage » un chat » un pi- 

feon y un moineau , & je les y tins 5 
eures de fuite \ ces animaux perdi-- 
rent toujours autant &* même un pca 
plus de leur poids , qu'ils n'ont cou«> 
tume d'en perdre , quand ils reçoi- 
|Vent eux-mêmes la vertu élcdriqucî 
lies tables que je vais joindre ici ^ 
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juftifieront ce que je viens d'avancer; ' " 
je fis la même chofe , & à plufîeurs V. 
jours de fuite , avec des jattes plci- D i s < 
nés de terre enfemencéc , & j'obfer- 
vai dans la végétation des graines » 
la même promptitude & les^ mêmes 
progrès dont j'ai fait mention ci-def- 
ius , en parlant des femences éleâri- 
fécs : enfin je fis refter pendant cinq 
heures auprès de la cage de tôle élec- 
trique , fif. j . une perfonne qui tranf- 
pir^ 4 once? 1 gros «1 5 cew même 
perfonne éledriféc 1^ veiije , pen- : ) 
daiu un même efpàcé iîé tçms , n'a- 
voit perdu de fon poids que j oa^ 
ces 5 gros , elle perdif donc proba- 
blement 4 gros 4 pour avoir été pla- 
cée pendant cinq heures auprès d'un 
^orps ék^rijCe» 



Kkît 



i9i 



Expériences frites fur des animaux floues 

dans le voifinage d'un corps éleÛrifé. 
Q^u AT RI E M E Suite. 



Expériences faites fur des Chats. 



h< 



^ chat qui fut 
mis auprès 
d'un coq^s 
clcdiique , 
pcfoit 

' Chat qui fut 
mis loin 
d'un corps 
éicâiiquc , 

. pcfbit 



Première Expérience. 



Compandibn. 



marcs. 

8 heures . ..^ A 
â I heure . • • 9 H 
Différence 



onces, gros. 

■ I 4- I -f- 30 

■ O -f- 7 -+- O 
. • < . 2 -t- 50 



à 8 heures . 
à I heure • 
Différence . 



9+0 
9 -4- o - 



6-1-40 
5 -+- 30 



Déchet du Chat placé 

près du corps éleârique • 1 -f- 50 
Déchet du Chat placé 

loin du corps éleânque • • i -f- 10 
Effet de l'éleâricité i -f- ao 



* chat qui ftit 
, mis auprès 

d'un corps 
elcârique , 
. pcfoit 

* Chat qui fiit 
) mis loin 

d'un corps 
' eleâiiquc , 
, pcfoit 

Comparaifbn. 



Seamde Expérience. 



marcs, onces* gros, srdofc 

à 2 heures • • . 9 + a -4- o -4- 50 
à 6 heures ... 9 + 1 + 6 -4- 48 
Différence 2+ a 



à 2 heures • . • 9 -f- o + i -4- 60 
à 6 heures • . • 9 + o -4- o + 40 
Différence i + 20 



Déchet du Chat placé 
auprès du corps éleâriaue. 2 

Déchet du (Jhat place 
loin du corps éleftrique . . i 

Effet de l'éleûricité 



+ 2 

+ 20 
•• T4 



EXPERIENCES 

faites fur des Chats. 



ïpî 



Troïfiéme Expérience^ 



* Chat qui fiic 
mis aupiès 
d'un corps 
éteftrique , 

, pçfoit 

p Chat qui fut 
\ mis loin 
J)^. d-ttn corps 
1 élcfttiquc , 

Comparsdfbn* 



marct. onces. 

à J heures .•.9-4-24 
à 8 heures . . . 9 H- a •+■ 
D^érence 



gros. 

a -+■ 



grams 
10 

O 
10 



à 3 heures . . . 9 >h i + 6 -«- ao 
à 9 heures ; . ; 9 -f; i -f- 5 -4- ao 
Différence 1 • • • « i -4- o 



Déchet 4u Chat pkcé près 
du corps éleéb-ique.'. • • a + XO 
Déchet du Chat placé 16m 

du corps éleârique i -f- o 

Effet de l'élearicité 1 



10 



Quatrième Expérience. 



rachat qui fîit 
\ mis auprè> 
D^ d'un corps 
y éleâtique, 
C pcfoit 

^ Chat qui fut 
mis loin 
d'un corps 
éledrique , 
pefoit 



Comparaifbn. 



marcs, onces, gros, grains < 

à a heures . . . 9 -f- a + i -f- 66 
à 7 heures ... 9 -4- a + -f* o 
Différence i -{-66 



à a heures ... 9 -f- o H- 3 -I- ao 
à 7 heures ... 9 H- o + a H- 18 
Différence x 4- a 



Déchet du Chat placé près 

du corps éleéhique .... i -{'66 
Déchet du Chat placé loin 

du corps éleftrique . . . , i + a 
Effet de réleâricité .64 



iP4 



EXPERIENCES 

faites Jur des Pigeons. 



Première Expérience. 



Pigeon qui . 
. fuf placé au- ja 7 heures . 
près d'un jà midi .... 

I corps élcdri-iDifférence. 
^ que , peloit i 



marcs. onceSc 

. . 4 + 9 H 
.4 +0 -4-4 

......... I 



gros. 

6 -f 



grains. 

40 I 
5» 



^ Pigeon qui 
\ fiic placé loin 
Bc <i*nn corps 
J éleAiiquc, 
V« pcioic 

Comparaifan« 



à 7 hjeures . ^ . } + 6 -t* a -^ 3P 
à aridi ...♦—}•+• 6 -+• ï H- ap 
Différence ••• ^ •«»»••• x «f- IC). 



DéchiBt du Ptgeoojpbpé au- 
jarès du corps éle^yique . . x -h 50 
Déchet du Pig^eon t>l4Pé , . 
loin du corps âeâiiquè. • x -h xo 
Eâet dePéleâncité 40 



Seconde Expérience* 

^ i .1 I y 



Pigeon qui 
fut pl^é au- 
près d'un 
► <orps éleâri- 
, que , pcfûit 

> Pigeon qui 
, futplacéloin 
j^^ d'un corps 
élcftriquc , 
,pcfoit 



marcs, onces. • j^os. grains. 

a 3 heures ♦ • , 3 + 6 H- 7 H- 6^ 
à 7 heures ... 3 H- 6 H- 6 •+■ 40 
Différence . , l -+■ ap 



Comparaifon. 



à 3 heures ... 4 -f- I -f- 6 -I- 65 
à 7 heures . . . 4 + ^ + 6 + 39 
DifFérew:e 35 



Déchet du Pigeon placé 
près du corps eleôrique . . i H- ao * 
Déchet du Pigeon placé 

loin du corps éieéhique 35 

Effet de rékdricité 75 



■^■ï" 



EXPERIENCES 

faites fur des Pigeons. 

l^roijiéme Expérience. 



19$ 



^Pigeon ^ui fut 
\ placé auprès 
C^ d'un coips 
y éle£krique , 

?igeof) qui 



D< 



à 8 heures «^ .4 *f- o 4- 4 -f- 66 
futpi«:éioin 4 V heure ,..44-04-4-+- 6 



d'un corps 
éleftriquc , 
, pcibît 



Comparaifon. 



marcs, smcci, gros*. srjioL* 
à 8 heures JL.j 4-74- a4»6o 

à I heure . . , j 4- 7 4- 1 h- 20 
Différence i 4. 40 



Différence 60 



Déchet du I^eoii placé au- 
près du corps éleârûjue • • i 4- 40 
Déchet du Piecon placé 
loin du corps âeârique • • » • • 60 
Elbt de meâncsté ^% 



Quatrième Expérienee* 



* pigeon qui 

I fiitplacéprès 

d'un corps 

^Icftrique , 

p€{bit 

' Pigeon qui 

; fat placé loin 

du corps 

éleftrique , 

, pcfoit 



Comparaifon. 



marcs, cncei. gros, grû^s. 
à 3 heures , . , 4 -^ O 4- i 4- 30 
à 7 heures, . . 4 4- 4- O 4- j8 
Différence x 4- ï8 



à 3 heures . • . 3 -h 7 4» a 4- 14 
à 7 heures ... 3 4- 7 4- i 4- 40 
Différence 5$ 



Déchet du Pigeon placé 

près d'un corps éleftrique. i 4- 18 
Déchet du Pigeon placé 

loin d'un corps électrique .... 56 
Effet de l'EIeâricité 34 



îf« 



EXPERIENCES 

faites fur des petits Oifiaux^ 
Première Expérience. 



gTAÎnt. 

ï8 



Braant qui ^ 
fiitpUcéprèsja 7 heures 
A^ à-un corps à midi .... 
éleftxiquc , 
pcfoit I 

p Bruant qui à 7 heures 6-f-4-f- 30 



onces. gn>s< 

S-*-3 - , 

.... 5 -4-2 + 67 

Différence 2} 



r" Bruant qui à 7 heu 
XfutpUcéloinàmidi, 



B< ^"° .«"P* DiflFérence i» 

C pcfoit JDéchet du Bruant placé 

[près d'un corps éleôrique • » • • a j 

Ccmq;>araifim. hDécket du Bruant placé 

loin d*un corps éleôrique • • • • 12 
lEffet de réleâricité • •. • • 11 



Secotfde Expérience. 



Bruant quî 
fut placé près 
B^ d'un corps 
éiedriquc , 
pcfoit 

^ Bruaot qui 

\ fut placé loi 

A^ 4*"" corps 

J .flc6lfiquc, 

Compardfon. 



onces, ^roff. wtnoÊm 

\ 3 heures 6 -f- 3 -f-6o 

à 7 heures 6 -f- 5 -f- 35 

Différence 27 



à 3 heures 5 4-2-4-20 

à 7 heures 54-2-1- o 

Différence 20 



Déchet d.\ Bruant jpîacé 

près d'un corps éle-ft-ique ..... 27 
Déchet du Bruant p!acé 

loin à un corps éleâriaue .... 20 
Eftet de i'élearicité 7 



EXPERIENCES 

faites fur des petits Oifeaux. 
i rotfiéme Expérience. 
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» Pinçon qui 
fiit mis près 
d'un corps 
éleârique , 
peiuic 

' Pin^n qui 
fut mis loin 
d'un corps 
cledriquc , 

, pefoit 



ComparaUbn. 



onces, gros, grains. 

à ^ heures i 5 4- i -I- 40 

à 8 heures 5-4-1-1-13 

DiiTérence • . . • 27 

à 3 heures •••••<•• 6 -f- 2 -4- 70 

à 8 heures « . 6 -f- 2 -4- 52 

Différence 18 



Déchet du Pinçon placé 

près du coros éleôrigue . -. . . 27 
Déchet du Finçon placé 

loin du corps éleémque . • • . • 18 
Effet de Téleôricité 9 



Quatrième Expérience. 



Pinçon qui 
fin placé près 
i*un corps 
ékârique , 
pcibit 

' Pinçon qui 
fut placé loin 
du corps 
éleékriquc , 

, pefoit 

Comparaifon. 



onces, gros, grains* 

à 8 heures 6-4-2-4-40 

à I heure 6 -4-2 -4- 13 

Différence 27 



à 8 heures ....... 5 -4-0-4- 71 

à I heure 5-4-0-4-52 

Différence 19 



Déchet du Pinçon placé 

près du corps éleôrique ..... 27 
Déchet du Pinçon placé 

loin du corps éleârique i 

Effet de réleÔricité ' 



V. 
Disc. 
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Si Ton additionne maintenant les 
quatre produits des expériences d'une 
même efpêce , pour en avoir le ter- 
me moyen , & que Ton faflc la mê- 
me chofe à l'égard des premières ta- 
bles qui contiennent les expériences 
faites fur des animaux éleârifés ; la 
comparaifon que l'on fera de ces 
termes moyens correfpondans , mon- 
trera , comme je l'ai avancé , que 
l'animal placé auprès d'un corps 
qu'on éleftrife , tranfpire non-fculc- 
ment autant , mais même plus que 
s'il étoit éleftrifé lui-même. 



Comparaifons des rèftdtats corre/pan- 
dans de U i*. & 4*. Suite, 



t '^n;tr.*t ^r««i- L'âiiîmâl étant 
Chats. ^'Xftrifl Pï**^^ P'^ d-o» 



Expér. durée, 
1 5. heures. 



.4. 

•5- 

•5- 



produit, 
. 66, grains. 

-58 

. 102 

..^8 



produis» 
. .92 grains. 

■::iî 
..64 



Sommes des prod. . . 284 292 

Termes moyens. ... 71 73 
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,, . , ,^ L'animal étâttt 

ciectme. corps élcftiiquc, 

^*/r/r. </^r^e. produit. produit. 

1 5 hiéûres. . . )8. grahis • .40 grains* 

i...-v...4..... ^5 57 

4.-. '...•4.-^. 3<^- M 



Sommes des pro4. . > 179. . > 
Termes rrtoyèns. . 

ïi r rini jin ri 1 1 i 



*h 



•45ir 



&i:4Kints ôcPin^ 
çons. 



L'anim&l ctant 
elcftrifé. 



L'animal ^tant 
plaèé près d*tin 
corps éltf£b:ique. 



Èxpéri, durée. produit. produit. 



5. heures. 

4 

5 

5—j ^; 

Sommes des prod^ 
Termes moyens . . 



. iagrains#. ti.grams. 



19. . . 



■J± 



♦77- 



..81 



V. 
DisÀ 



Il feroit donc fiiciîe , coîhme l'on . Geq«ii<. 
voit , de faire rerentir les èlïcts dcd«„*iei,-tS 
l'èledricité à "lin grand nombre dé ?*"">«« . 
èôrps en mêhiè-tcms fans les dépla- frM?^. 
Ccr , faflS K j gciiér , fùflciit-il$ a d^ ou à u Bot». 

niç|ttc. 
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diilances trcs-confidérables ; car on 
fçait que cette vertu fe tranfmet fort^ 
aifément au loin par des chaînes ou 
par d'autres corps contigus : quelques 
tuyaux de tôle , quelques fils de fer 
tendus qui porteroient de diftance eu 
diftance des feuilles de même métal 
& qui rcgneroient le long d'une plate 
bande ou d'un gradin chargé de pots, 
de paquets de clefs , des paniers 
pleins de doux ou dé vieux fers qu'on 
tiendroit fufpendus auprès d'un ma- 
lade , le malade reftant dans (on lit ou 
dans un fauteuil î mille autres moyens 

f)eut-être encore plus faciles , & que 
'induftrie la plus commune pourroit 
fuggérer , ne manqueroient pas de 
mettre ces effets à la portée, de tout 
le monde , & d'en étendre Tufage 
autant qu'on le fouhaiteroit. 

Comme on peut l'étendre cet ufa- 

u^oT^nu ge , on peut auffi le reftreindrc , 

fur cette dci.& c'cft cucorc un avantage auquel 

ïap^Uq^cron doit s'attendre , quand on féflé- 

icscflfets dcchit un peu fur la manière dont fe 

tti^ac? fait cette tranfpiratîon forcée des 

corps qui avoifinent ceux qu'on éliec- 

trife. Ces corps font toujours pleins 

de matière cleârique , parce que ce 

fluide 
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fluide fubtilc eft préfent par-tout ; dès 



qulls fe trouvent à une certaine proxi- V. 
mité d'un autre corps qu'on éleélrifc , ^ * *^- 
cette matière prend ion cours vers 
celui-ci , devient affluente par rap- 

Î)ort à lui , & entraîne avec elle ce qui 
è rencontre dans les petits canaux 
par lefquels elle s'élance. Mais il eft 
naturel de penfer qu'elle fort de ces 
corps par les endroits qui répondent 
à la caufe déterminante de fon mou- 
-vement par les endroits qui font 
le plus expofés au corps cledrique. 

Ne nous repofons point fur des ^j^éncnem 
çonjcékores , quand nous pouvons^* i**^*** 

. n . *■ I r . *v cette icffe- 

nous mftruire par des faits. Je tiens xio». 
à la main fig. 4. un vafe de métal 
plein d'eau qui s'écoule gouttas àgout- 
te , par plulîeurs petits tubes capil« 
iaires placés à diflfcrens endroits de 
fa circonférence ; je le plonge dans 
Ja fphcre d*aftivité d'un corps qu'oa 
éleftrife , & je vois que les écoule- 
mens ne deviennent continus , & ne 
s'accélèrent , que par les canaux qui 
regardent & qui avoifînemt de plus 
prés le corps éledrique. 
l Je coupe en deux parties égales 
une éponge que ;'ai humcâréc aeaa 

Ll 
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— — — commune , le plus uniformément 
p j j ^ qu'il a été pollibic ; je pcfc ces 
deux moiciés féparcment ^ & îe les 
mets d'équilibre enfemble 5 je les 
réunis , & j'expofe le tout pendant 
5. ou 6. heures à un corps éleârifô , 
vis-à-vis duquel j'ai foin de tourner 
une des deux moitiés de Téponge : 
cette moitié plus direâement , pins 
prochainement expofée que l'autre 
à la vertu éleétrique , fe trouve aoffî 
conftamment la plus légère y quand < 
on vient à les peler de nouveau tx>U'- 1 
tes deux. 

Il eft donc prefqu'indubitable i 
qu'on pourra de même déterminer 
la matière éleélrique à fortir d'un 
bras , d'une jambe , de la tête , firc 
plutôt que des autres membres da 
corps ; éc puifque ce fluide en fortant 
ainu avec précipitation des corpi 
animés , entraîne indubitablement 
une partie des fubftances qui fe troa* 
vent dans les vaifleaux excrétoires \ 
il y a lieu de fe. flatter qu'on |>oor* 
roit en certains cas , ménager ce 
moyen aflez heureufement , pour 
ëefobftruer ces mêmes vaifleaux , 
& pour les purger de ce qu'ils con** 
tiendroient ae vicieux. 



ïMectricite 5fX»isc Pla- P.{it.40il. 




SUR x'Etf çTRïciT»'- ¥^i 
Au rcftc , quand biçn même Télçc- 
trické , coîployéç CQtnmç je Tai 4it , ^ ^ J ^ 
feroit uoc nouvelle rçflpur ce , pour KcgUs 
foulager ou çouj: guérir y||VI^ ^S^^' ?uww ^""û 
tons encore en quelles ^PS^^^^^i*»» ^' 
on doit p^rticuUere«ie»t y ^voîr X(^p\l?y^^^'î^^ 

cours , & jufqu'à quel point pn doit me unième 

s'y fier s les remédcç les plus f^ïmù^ ^*- 
xes &c lc$ plus éppouv^^ deJveoi: ^tf» 
adminiftrés avec prudence & cqiI't 
duits par des perronaes qui en 
conooiflfent tout le poiivioir, Ba 
même tems que je f ropofe <jes ie0aij 
à ceux que leur profeflîoû & l^wr 
place met à portée d»e les fuivrf , & 
de nous apprendre ce qu'on ej^ peut 
efpérçr , j'exhorte toutess les autres 
perfon;nes , qui ne feat que curien- 
Us y on même peritoniiielleiia^nt in^ 
tercflees , à les voir réuflSr ; je k^ 
exhorte , dis-je ^ i ne s'y point liyrejr 
aveuglement , &:f*asjec?rc guidées pw 
ties gens de Tare , qui puiâent a» 
anoins décider des circonftances o^ 
l'on peut fans rien craindre , fori* 
ctr la traiafpiratioo d'un malade. . 
Pour ce qui ooinQerQe les plaisites V 
nn peau: jàtre OTUoimickcoinJipeâ: » tomt 
le monde peut s'en mêler , fans cou- 

Lli| 
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rir de grands rifques ; & cela me fait 
efpérer qu'en peu de rems nous fçau- 
ronsce qu'il y aà gagner ou à perdre 
en éleâfl|uit les végétaux. Je ne 
penfe p'a^^e cela puifle aller juf- 
qu'à multiplier les forêts , &: groffir 
les moiâbns \ maïs au-deâbus de ces 
grands objets , il en eft d^lt]tres qui 
ne font indignes , ni de ta Phyiique 
ni d'une curiofité raifonnable. 

On a vu par ce que M. Louis m'a 

donné occauon de lui répondre dan» 

le premier Difcou rs page ^9. ,qu 'lavant 

j^PP^^j[^^ Pâques de Tannée 174^. , nousavion» 

cité aux pa- penfé M. Morand , M. delà Sonne & 

laijrtiqacs. moi à éleftrifer des paralytiques * 

pour voir fi en faifant agir fur eux 

la vertu éleftrtque , nous ne pourrions 

pas ranimer le mouvement ^ on faire 

renaître le fentiment dans des men>^ 

bres qui auroient perdu l'un ou Vzt> 

tre y ou tous les deux. Nous fîmes alors 

quelques épreuves qui ne furent point 

aofolument fans effet ; un de nos 

malades reflfentit après dans un bras 

3ui étoit perclus depuis nombre 
^années , des picottemens qu'il û'a- 
iroit jamais reflentis auparavant « &( 



SUR t*EtBCTIt 1CITe\ ^.0$ 

3UÎ lui infpirercnt un grand défir=^J|r=^ 
être encore élcftrifé. jj j ^ ç^ 

Mais ces premières tentatives , 
quoiqu'elles nous laiâaflTcnt âueique 
efpérance de fuccès , noiir firent 
bientôt comprendre qu*on ne devoit 
raifonnablemcnt s'en fiarter qu'après 
un travail affidu , & peut-être bien 
long. Je ne vonlois pas entrepren- 
dre feul des expériences atiffi impor- 



tantes , & il n'étoit pas jufte que 
je détournaflTe pour des eflais qui 
pouvoient être infruélueux y des 



perfonnes dont les fecours font plus 
fûrs en tout autre cas , & continuel- 
lement utiles à la fociété. Il fe pafla 
deux ans avant que M. Morand pût 
allier avec Ces occupations ordinai- 
res j celles que devoit caufer une 
éledrifation foutenueavec affiduîté ^ 
& d'une durée convenable. 

Enfin le fuceés de M. Jallabert (a) 

(a) Vers le milieu du mois de Janvier 1748. 
M. Jallabert Profe/T'ur de PhiTorophie & de 
Mathématiques à Gen^e-i notre v^orrefpoil^ 
dant , & mon ami , me manda qu'il avoit 
Jtff^yi^ d'éieâ/ifer «li^ Paralytique, & ;qu>'U 
^toit jfur le point de le Voir fçuéri. J)*ântrti 
-lettres m'apprirent fort peii ' de léms êfri» fhi 
progrès àk tette guénuiii 9 doo^îLlnivt^vo^ 
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■■ acheva de nous décerminer : dans 

Disc. ^^^ premiers jours d'Avril 1748. M. 
de la Coumcuve , Gouverneur de 
rHôccl^oyal des Invalides , nous 
fit donmr , félon les intentions de 
Monfieur le Comte d'Argenfon , Mi- 
niftre de la Guerre , un lieu propre 
pour nos expériences ; ôc parmi une 
douzaine au moins de foldats para- 
lytiques , oui nous furent préfeotés » 
nous choinmes trois fujets dont l'é- 
tat fut conftaté par écrit » en prè« 
fence de M. Munier premier Méde- 
cin , & de M. Boucot Chirurgien 
Major^de la maiibn , qui voulurent 
bien affifter à nos épreuves 6c m'tider 
de leurs lumières pendant tout k 
tems qu'elles ont duré. 
Etat des Le premier fbldat notnmé Daleoft 
**^^***» étoit un homme de 49. ans , paialy- 
tique de toute la moitié du corps • 
du coté gauche depuis trois ans » i la 
fuite d'une bleflure au côté droit de 
la tête » ne pouvant fléchir que très* 
imparfaitement quatrç doi^ 4c U 

It détail dt«s «Il excellent Ouvrtg» qaf MJ 
Jallabeit a pubiîé depuis , ibus or thse « 

£KpérnMC€ê fkr FEieélrieué , optcjjudqÊiti tÊtf 
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main , & le pouce de la même main y 
reftant toujours droit , Ikns aucun d 1 s c^ 
mouvement fournis à la volonté. 

Le fécond nommé Bardoux, âgé 
de 17. ans , écoit paralytique de tout 
le côté droit , à la fuite d'un coup 
de feu qui lui a crevé Tœil gauche 5 
il a toujours eu depuis une douleur 
dans toute la face , & furtout vers les 
fînus furcilliers : il avoir l^sOiain & les 
doifets fans mouvemcns, & à moitié 
fermés , il étoit privé de tout fen- 
Ûment dans la partie malade. 

Le troifiéme nommé Quinftm ,- 
âgé de 48. ans, étoit paralytique de 
tout le côté gauche depuis 17. ans ; 
cette paralyfie a commencé par une 
foibleife que le malade reflentit 
dans fes membres , fans perdre con-» 
noiâànce. 

Expériences faites far des Vw^ly^ 

tiques À i'Hotel Royal 

des Iryvalides. 

Cinq,vi:bm^ Suite. 

> 

Daleur fut éicarift de fuite , de- ,.^^^_ 
puis ie 9, d'Avril, f«iiqa'àui<« dit tioa. ' 



V. 
D isc 



408 Rechbucbbs 
même mots , tous les jours pendant 
4. heures -, fçavoir , le matin pendant 
2. heures, 6c autant Taprcs midû 
Bardoux le fut de même pendant 50, 
jour^ , &: Qûinfon pendant 40. Ce 
travail ne fut interrompu que deux 
ou trois fois , par l'occurrence de 
quelques grandes fêtes. 
Procédé Pour éleétrifer ces malades , on 
qu'on a fui- les faifoit afleoir fur une planche 
ap^icn/*fufpendue avec des cordons de fbye» 
«"• & Ton foutenoit leurs pieds avec des 
gâteaux de réfine , ou avec des cf- 
pêces d'étriers attachés à la planche 
qui leur fervoit de fiége : on leur en* 
touroit le corps d'une chaîne de 
fer dont un bout répondoit au globe 
de verre par le moyen duquel oa 
cxciroit la vertu éleârique. 

On foutenoit dans une fituatioa 
convenable & non gênée , par le 
moyen d^une bride ou d'un ruban de 
foye , le membre fur lequel oa vouloit 
opérer , &: comme il étoit nud , on 
avoit foin d'y entretenir un degré de 
chaleur fufiîfant , non-feuleuvcnt par 
celle du lieu où l'on avoit allumé 
un poêle, maïs encore par de fré- 
quexues friâions que l'on faifott 

avec 
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avec des ferviettes bien chaudes. — , ^ ' 

Tandis que le malade recevoir j^\ 5*^. 
rçleélricité du globe de verre , on 
tiroit continuellement des étincelles , 
en fuivant la diredion des mufcles 
cxtenfeursy fléchifleurs , &c. des par- 
ties dont on vouloit ranimer le mou- 
vement : on fe fervoit pour cela d'une 
clef de porte , dont on préfentoit 
Tanneau , ou d'une platine de fer , 
cpaifle de 4. lignes , & arrondie par" 
un bout: (ans cette précaution , les 
étincelles douloureuies , même pour 
la perfonne quiles excite , auroient 
rendu- ropération difficile , & fore 
incommode : malgré cela elle l'étoit 
encore aflez pour ralentir le zélé ' 

des jeunes Chirurgiens qui s'étoient 
offerts à nous aider. 

Quand on avoit tiré des étincelles 
pendant un certain tems , on appli- 
quoit ie malade à l'expérience de 
Leyde , en lui faifant tenir d une 
main le y^fe de verre qui contenoit 
Veau y & enconduifant la main para- 
lytique avec un cordon de love , 
jufqu'àla tringle de fer , ou à la cnaî- 
ne d'où Tétincelle devoir partir ; ce. 
que. 1 on répéroir ordioairemenr cinq 

Mm 
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t à iix fois de fuite » <|uand le -malade 
vouloic bien le fouftrir ^ car dans les 
cas où réleâricicé étoit bien force , 
il avoic peine à foutenir deux ou trois 
de ces fecouifes. 

Nous abandonnâmes au bouc de 
S. jours , le premier de nos paralyti- 
ques nommé Daleur , parce que Mr. 
Morand &: Mr. Boucot , l'ayant exa- 
mine avec plus d'attention , jugèrent 
qu41 avoit les articulations enchilo-^ 
Iccs , & qu'il n'étoit pas vraîfcm- 
blable que des parties aind aâèâées » 
puflcnc reprendre la flexibilité Se la 
fouplcfle néceflfaire au mouvement 
qu'elles avoient perdu. 
TMcis de Les deux autres foiitinrent plus 
îicaricitc long-tems notre efpcrance par les 
!îytiqucs' effets que voici. Les mains qui écoicnt 
roides &prefque fermées , devinrent 
plus fouples & s'étendirent ; les 
(Joigts qui étoient comme coUés^ks 
uns aux autres , fe détacheront peil 
à peu , & chacun d'eux fe plioic ou 
fc redrcffoit fèparément des ftutrcs , 
quand ontiroit une étincelle du muf- 
cle d'où dépendoit l'un ou Tautre de 
ces mouvemens : on faifok plier 
de même ^ ou étendre le poignée 
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6c l'avant bras ; nos malades ref* 
fencoient des doukars &: des pic- 
cotemens pendant les nuits , aux 
parties mêmes fur le(quclles on avoit 
travaillé , ou bien à celles, qui les 
avoifinoient , &c avec lefqiaelles elles 
avoient des rapports immédiats. 
Enfin la peau devenoit pleine de ta-^ 
ches rouges , & enfiiite on voyoit des 
cicvures confîdérables , aux endroits 
où Ton avoir excité les étincelles 
élcftriques : nous y avons fouvent 
vu même des véficules qui fe cre-- 
voient , & d'où il fortoit une (Pro- 
fité femblaWe à celles des cloches 
qu'on fait naître en fe brûlant. 

Tous ces effets allèrent en augmen* , d 
tant pendant les premiers 1 5 . jours, & dM^ixVé- 
nous nous flattions toujours que tous ricnccs. 
ces mouvcmens excités &: forcés , 
pour ainfi dire , parles fecoufles & nac 
les étincelles , fe foumettroient e *q 
à la volonté du malade. Nous le dé- 
lirâmes, & nous l'attendîmes en vaia 
pendant fix femàitses , que nous coo* 
tinuâmes nos épreuves , après quoi 
les paralytiques ne voyant plus de 
nouveaux progris qui foutînâ^t leur 
patience ^ ( <;ar il ^ea iàot poor éc 

Mmij 
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^ foumcttrc à cette cfpêcc de torture-) 
D Ts c "^ '^ prêtèrent plus qu'avec peine , & 
en le plaignant. Le même motif qui 
nousavoit fait entreprendre & fuivrc 
ce travail quand nous croyions pou- 
voir les guérir ou les foulager , nous 
fit tout abandonner , dés qu'il nous 
parut décidé que nous les faifions 
foufirir inutilement. 
confc- Quoique cette éledrifation n*ait 
la-^^'n" eut point eu TefFet que nous avions prin- 
iicr de ces cipalement en vue ; ceux qu'elle a 
^''"^''"- eu d'abord , & les guérifons réelles 
qui ont été opérées ailleurs par cette 
voye , (a) feront penfer à toute pcr- 

(rtj Au commencement de Décembre 1748. 
M. cie-Mairan , reçut de M. Jallabeit , une 
lettre , qui fut lue auffi-tôt à l'Académie des 
Sciences , & qui portoit que M. Sauvage , de 
FAcadémie de Montpellier , éleârifoit depuis 
quelque teros , un homme paralytique , dont 
le bras atrophié pendoit fans mouvement « 6e 
qui traînoit une jambe , fur laquelle il ne 
pouvoit (e foutenir ; aue le bras , depuis qu'on 
avoit commencé à éle£lrifer le malade ^ à la 
manière de M. Jallabert , fans employer ce^ 
pendant l'expérience de Leyde , avoit repris 
Ks mouvemens naturels , que la maigreur 
étoit de beaucoup diminuée , & que le malade 
marchoit fur fa jambe , beaucoup mieux qu'il 
n'avoit fait auparavant : enfin que cet hom* 
8» étoit viiiblement en train de. guériioi^ 
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fonne raifonnable , & qui n'aura -2::^ 
point intérêt de défendre une autre V. 
opinion , que Téledricité employée D i s 
avec perfévérance , & méeagéc avec 
une certaine habileté ^ peut être un 
remède utile contre la paralyfie , & 
peut-être contre bien d'autres mala- 
dies , dont le (îége eft dans les nerfs 
ou dans les mufcles : pour moi , quoi- 
que jen'ayc pas réuflî autant que jc- 
le défirois , je fuis bien éloigné de 
croire qu'on ne puifle pas avoir un 
fuccés plus heureux , en répétant les 
mêmes épreuves s je compte bien les 
reprendre dans un autre tems , & 

?[uand mon travail feroit encore in- 
i-uftueux , j'en conclurrois que je 
n'ai point aflcz de bonheur ou d'ha*- 
bileté , plutôt que de dire contre la 
vérité des faits , qu'on ne doit rien 
attendre de la vertu éleârique pour 
guérir de la paralyfie. 

Mais en convenant , comme je 
le dois , des bons effets que l'éledri- 
cité a eu , &r qu'elle peut avoir en- 
core , je ne pfétens pas faire de l'é- 
leftrifation un moyen de guérir à 
coup sûr , & qu'on doive dés à pré- 
feiK , préférer à d'autres remèdes 

M m ii) 
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plus éprouvés : la guérHba do para- 
) I s c. jy^^"^ ^^ Genève , eft prefque h 
feule dont )e fois bien certain > & 
le peudejfucccs que j'ai eu aux In- 
valides y après un travail de deux 
mois , qui fut éclairé par d'habiles 
gens , & foutenu de ma part avec 
tous les foins & toute Tattentiofi 
qu'il m'a été poflîble d'y mettre , me 
fait craindre que les exemples de 
paralytiques guéris de cette manière , 
ne foient fort rares à l'avenir , à 
moins qu'à force de le tenter , on 
ne trouve quelque fafop d'éleâcilètr 
plus efficacement , qui nous eft eo?- 
core inconnue : ù réleéfaricité de* 
vient jamais un remède en ufage , il 
en fera fans doute de lui » comme 
de tous les autres dont l'applicaûeii 
o'eft pas toujours au (G heureuiè qu'on 
le fouhaite. Quel eft le remède donc 
les effets foient infaillibles ? La mè* 
me maladie ne devient-elle pas plus 
ou moins opiniâtre y félon l'état & 
la difpofition du fujet ? J'ai éleârifé 
des Soldats dont la paralyfie avoit 
été précédée de blcffures : c'étoit 
peut-être une caufe qui rendoit le 
mal incurable , & mes efforts inutiles. 
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La para!yfie du Serrurier de Genève , 
avoir commeacé par un coup de 
marteau donné à faux i qui fçait fi 
cette fecoufle , qui parok avoir oc* 
cafionné fa maladie , ne laiffbit pas 
plus de reflburces au reaiéde que M* 
Jallabert y appliqua ? 

Ceux qui aiment à dire que l'élec- 
tricité ne peut être que nuifible aux 
malades , ne manquent pas d'ap- 
puyer leur prétention par dés exem- 
ples y mais ces exempks font-ils bien 
cpnftatés ^ N'en feroit-il pas de là 
plupart de ceux que l'on cité comme 
de Tapoplexie qui fit mourir Mi*. 
d'Oppelmaier : (a) accident que Von 
attribua dans lé pays même aux expé- 
riences d'éleâricité qq*il avott faites 
fur fa proprcperfbnnéj&ijuî fe trouva 
parles informations qu'on en fit , n'ê- 
tre qu'une fuite affcz ordinaire de plu- 

{a)rsÀ entre bs mains une lettre de M. 
Bozç , d^téc ,de Wittemberg-le 1 5 . Mars 1747. , 
par laquelle , il m'apprend , après les infor- 
mations que je l'avois prié de faire , que ce 
Ixruit n*avoit aucun fondement ; & pour me 
prouver cm'il en parle en homme bien infor- 
mé , il m envoyé la copie d'une réponfe que 
lui avoit faite à ce fgjet , la perfonne qui avoît 
aidé M. d'Oppelmaier dans ces expértences. 

Mmiv 
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y fleurs attaques de la même maladie^ 

D I se. q"^ ce célèbre Profefleur de Nurem- 
berg avoit foufFcrtes précédemment; 
fa dernière rechute vint en efFec après 
ces expériences ; mais peur- on dire 
pour cela, que Icleftricité Tait tué? 
hoc foft hoc , an propter hoc ? Ce qu'il 
y a de certain , c'eft que depuis 1 5. 
ou \6, ans que j eleârife toutes for- 
tes de perfonnes , je ne pourrois ci- 
ter aucun mauvais effet un peu confr 
dérable , que j'aye pu attribuer ÇCirt- 
ment à 1 eleélrifation ^ & notamment 
nos paralytiques des Invalides , ia- 
terrogés foigneufement tous les jours 
ne fc font jamais plaints que Téleâri- 
cité eût caufé le moindre dérange- 
ment dans leurs fonélions naturellçs. 
On au roi t tort de m'objeder ici b 
mort des petits animaux qui ont été U 
viélime de ces expériences : il y a bien 
loin d'un moineau ou d'un pigeon à 
un homme \ & endifantquc je n'ai 
encore vu perfonne à qui l'éledlricité 
ait été funefte , je n'aflure pas. que 
cela ne puifle être , & qu'on ne 
doive en ufer fagement & avec pré- 
caution. 

Mais quand il feroit vrai que Vclcc- 
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tricité employée en certain cas , pût ^^ 

avoir de mauvais efFets ( ce que je ^• 
né voudrois pas nier \ ) que s'en- 
luivroit-il , s'il eft conftant d'ailleurs 
qu'elle ait opéré des guérifons ? Rien , 
ce me femblc , finon que c'eft un 
nouveau moyen de guérir , que l'on 
ne connoît point encore aflez , que 
1 on doit étudier , qu'il faut appli- 
quer avec prudence y mais tout cela, 
n'autorife point à le rejetter com- 
me inutile , comme nuifible. \ Les 
meilleurs remèdes , les plus uiités , 
ne font- ils pas dangereux quand ils 
font mal adminiftrés ? 

. Depuis un anouenyiron^onparlç Tt^éûen 
beaucoup des guérifons éclatantes 6( gj^an«l"/ 
prefque lubites que M. Piyati opère faites en * 
a Venife par le moyen d'un tube ou a^vcrs'mi^ 
d'un globe de verre dans lequel il en- lade». 
ferme cercaines drogues , & dont il 
fe fert enfuite pour éleftrifer les 
malades. Des perfonnes d'une au- 
torité refpedable , atteftent les 
faits , & aflurent qu'elles ont vu ré- 
péter CCS importantes expériences 
avec fnccés , à Bologne & à Flo- 
rence , & j'ai aftuellement fous les 
yeux , un Journal de celles qui oat 
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été faites à Turin , par M. Bianchi , (s) 

V. Profcfleur de Médecine , & Chef du 
^ * ^* Protomédicat ; les réfultats de celles-ci 
ne font pis moins admirables que 
les effets publiés par M. Pivati. J'en 
vais rapporter quelques-tir>s , pour 
donner au Lecteur une idée de cette 
nouvelle Médecine : & je m'abftien- 
drai de faire connoître les autres, 
-pour ne point ôter à M. Bianchi , de 
qui je les tiens , le plaifir de publier 
lui-même fes découvertes. 

I ^ .Une femme qui depuis plufienrs 
femaines reifentoit une Iciatiquc 
trcs-douloureufe , depuis la hanche 
droite jufqu'au genouil , & cela pref- 
que continuellement , & principato- 
ment la nuit , ayant été éleâriféeiinje 
feule fois avec le cylindre ou letubc 
de verre , n*a plus rcffcnti de dou- 
leur , & paroît depuis ce teins-là 
totalement guérie. \ 

1^. Le 1 5. Mai 1748 , fut éiearifê 

Ayaot un deftr extrême dVoîr des édair- 
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emens fur les expériences de M. Phn(ti » 
je me fuis adreffé à M. Biancki^ qui me fie une 
réponfc très-c>bligeante » en m envoyant ffi 
même tems un extrait fort ample de Tes propres 
expériences , c'eft dans cet extrait que font 
contenus les £ûts qu'on ira voir ci-après. 
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avecle fimplc cylindre, Jean-François ^==s= 
Calcagnia âgé de $5. ans , qui depuis ^ ^* 
environ ir. ans étoic paralytiqcie du 
bras gauche^ de teUe manière que 
pendant tout cet intervalle de tems , 
il n'avoit jamais pu porter la nîàin à 
fa tête j dés la première éleékrifatio», 
il leva tout de fuite fon bras >& tou- 
cha fon vifage. 

3^. Dans le mois de Juillet 174*. 
un Bonetier nqmmé François Bian- 
co , âgé de 2 1 . ans , avait depuis deux 
ans, toutes les articulations tellement 
entreprifes , pour avoir cotiché àzM 
un lieu humide , qu'il ne pouvok 
aucunement fe fervir , ni de lespieck 
pour marcher, ni de Ce^ mains pour 
travailler , ayant été éledrifé uœ prç*- 
miere foisavec un cylindre rempli de 
drogues convenables pour guérir les 
maladies des nerfs , il reprit les for- 
ces qu'il avoir perdues , il remua fans 
douleur toutes Ces articulations ,• & 
ayant encore été éleftrifé de même , 
il continua d'aller de mieux en mieux, 
jufqu'à ce qu'enfin , (ce qui arriva en 
peu de tems J il fut entièrement guérie 

4^. Le nommé Pierre Mauro,ayant 
tenu dans fa main un morceau de 
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■Scamoncc, pefaDt une dcmi-oncc, 
tandis qu'on rélcûrifoic , fut purge 
la nuit fuivante , & reflentit beau- 
coup de douleur dans le ventre. 

5*". Un profeflTeur de Philofophiç 
de rUniverfitc , fc fit cleétrifcr , te- 
nant en fa main un petit morceaa 
de Scamonce , & il reflentit en peu 
de tems des inouvemens dans le 
ventre , qui furent fuivis de trois 
évacuations. 

6^. On éleftrifa trois Etudiansen 
Médecine , dont un tenoit en fà main 
une petite fiole qui contenoit deux 

Sros de baume du Pérou ; Todeur 
e ce baume fe communiqua bien- 
tôt à ces trois perfonnes , de manière 
xju'ou la fentoit à leurs mains , à leur 
vifage & à leurs habits i & quelques 
jours après , un des trois ayant été 
éledrifc tout fimplement , la même 
odeur fe réveilla & fe fit fentir de 
nouveau tout autour de lui. 

Toutes ces merveilles font encore 
l'enfermées dans le fein de l'Italie: 
quelqnc émulation qu'elles ayent 
fait naître parmi les Phyficiens des 
autres Pays , elles ne leur font encore 
connues que par le récit qu'on leur 
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en % fait: je n'ai pas oui dire qu'en' 

Allemaffne , où j'ai beaucoup de t^ 

/• j r • >» j Disc. 

correipondance , perlonne au vu de ^^^ ^^^^ 

tels effets : je fçais pofîtivement mes expc- 
qu'en Angleterre , 'on a inutilement ^té^Vméeî 
cherché à les voir ; j'ai eu le même fans fuccès 
fort en France , quoique je me fois ^JJ^^jJ^j^» 
obftiné à faire ces épreuves , ^ que tcirc& ca 
j'aye appelle pour en être témoins , g^Jf"^*' 
& pour m'aider , les perfonnes les 
plus propres à faire Tun & l'autre ; 
c'eft- à-dire , que j'ai travaillé avec 
des gens fans prévention, incapa- 
bles de fe laifler féduire par de faufles 
apparences , & fort en état de me 
fournir les lumières dont j'aurois pu 
manquer. 

Celles de toutes ces expériences qui 
me paroiflbient devoir réuffir davan- 
tage,c'étoitla +« . la 5* . &: la 6« .Com- 
me il vient au corps éleârifé une ma* 
tiére éledrique amuente ,j'imaginoi$ 
que ce fluide fubtile pourroit intro- 
duire avec lui quelques particules de 
la Scamonée que l'on tenoit dans la 
main : mais fi cela fe fît , il ne s'en* 
fuivit jamais aucune purgation , & 
cependant j'ai applique à cette épreu- 
ve ^ des perfonnes ae tout âge ^ de 
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— t: — tout fcxc , & dont phificurs étoicnt 
U^*ç d'un tempérament très -facile à 
émouvoir : les expériences ont duré 
plus d'une demie heure fur le même 
iujet y le morceau de Scamonée étoit 
gros comme une moyenne orange 
& M. Geofroy qui me Tavoit cboifi 
exprès , l'avoit trouvé d'une trcs- 
bonne qualité ; ajoutez encore que 
je n'operois point avec des tubes , 
mais avec des globes de verre , dont 
réledricité c& toujours plus forte & 
moins interrompue. 

Je penfois auffî que fi la matière 
cleftriquc affluente [étoit capable 
d'introduire dans le corps de la pcr- 
fonnc élcélrifée , les drogues odo- 
rantes qu'on lui faifoit tenir dans une 
main , les émanations électriques 
pourroient bien faire exhaler ces mê- 
mes odeurs , &c les rendre fenfibles 
autour de cette même perfbnne : le 
fait , s'il eft vrai , s'expliquera de 
cette manière aOez plaufiblemeot ; 
mais je ne puis l'attefter par ma pro- 
pre expérience y car de quelque fa- 
çon que je m'y fois pris , jamais je 
n'ai fenti autour des corps éledri- 
ies 9 d'autre odeur que celle qui ap« 
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pâment à Wleftricité , (a) & qui n'a- — ~ 
voit rien de commun avec celle du j^ ^^ 
baume dé Pérou , du benjoin , delà 
tcrcbenthinc , &c. que j'eflËiyois de 
faire prendre à la perfonne éleélri- 
fée. 

Le verre d'Italie, Tair qu'on y a quoi peut 
réfpire, le degré de chaleur qui yj^^^^f,^^ 
règne , le tempérament des per-dcsiéfuitats 
fonnes qui l'habitent , une façon 
d'opérer dont an ôotts auroitfait un 
fecret , U qualité des dragues qu'on 
a employées dans ces expériences, 
feroieiit-ils donc la cslv£c de ce que 
nos réfultats fe trouvent fi différens 
de ceux qu'on nous a annoncés ? La 
crainte , la confiance , &c. auroient- 
elles faifi l'efprit des malades , juf- 
qu'au point de leur faire croire qu'ils 
étoient foulages? L'ame finguliére- 
ment afFeftée à la vue d'un appareil 
&c d'un effet auquel elle ne s'attendoic 
pas , auroit-elle tellement agi furie 

(a) On fçait que les corps fortement élec- 
trifés , exhalent une odeur que Ton a coin« 
parée , à celle de l'ail , du phofphore , ou du 
ter diffous par l'eau forte ; j'en ai fait men- 
tion dans plufieurs endroits de cet ouvrage & 
démon Ejffai, 
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V. 

APPENDICE Disc. 

Dans lequel on expoje un no'uveaiê 
phénomène d'Eleciricité. 

J'Ai fait voir par la 23V expé- 
rience du 3^ Dilcours, * que la ma- * p. 251. 
tiére éledrique eîfluente, coule avec ^^'"'^' 
plus de facilité & plus abondam- 
ment dans le vuide que dans l'air de- 
ratmofphérc : j'ai remarqué auflî 
dans le même endroit,, que le vaife\;^ 
feau de verre dont on a purgé l*^r ^'"^^ 
& qui reçoit imérieur'emçnt les éma- 
nations élcôriques~d'uh6' verge de 
fer, acquiert prom|Jtèment une très- 
grande vertu ; ce qui fuit aflez na- 
turellement du premier effet. 11 y 
a environ trois mois que répétant , 

cette expérience ^ pour le plaifir de laf 
revoir,, (car elle eft très -belle) &pouc 
en examiner de nouveau les citconP ^ 
tances , le vaiffeau de verre AB^ * "^rz/crjP^^^ 
me parut tellcmept éleftrîquc, que 
dans le moment même que [e le con- 
fidérois , il me vint dans refprît qu'il 
pourroit biein procurcrune commo- 
tion femblable à celle qu'on éprôtt* 
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y vc dans Texpérience de Leyde. Cette 

Disc, pcuféc s'empara de moi de telle for- 
te , que je ne me donnai pas le tetiis 
d*7 rcflcchir; j'appliquai la main gaa- 
chc fur le vaiflleau , &c avec la droite 
je tirai une étincelle de la verge de 
fer; je me repentis bien-tôt de ma 
précipitation : je fus» frappé intérieu- 
rement y &c depuis la tête jufqu'aux 
.. pieds , avec tant de violence , que 
)e ne me fou viens pas de Tavoir ja- 
mais été davantage en répétant l'ex- 
périence de Leyde : foit par Tefec 
de la furprife , loit par îa rorce avec 
laquelle je fus fccoue > je paflai le rcfte 
de la foirée affez mal à nK)n aife , ce 
qui fe diffipa cependant par le fom- 
xneil de la nuit lui van te. 

J'ai fait répéter depuis cette expé- 
rience par aiverfes perfbnnes , & 
Quoique j'euSe foin d*en modéref 
1 eflFèt , en leur faifant tirer TétinceBc 
avant que le vaiffëau eût acquis une 
forte éleftricitê , toutes font conve- 
jiucs dès la première épreuve, qu*it 
»'y avoît aucune différence entre lia 
commotion qu'on reçoit de cette 
manière^ & celle qui caraftérife la Êir 
meufe expérience de Leyde. 
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11 y a prés de trois ans, que rcn-^=2r= 
dant compte à l'Académie , (a) des j^ ^' 
cirçonftanccs que j'avois trouvées 
remarquables en répétant Texpérien- 
ee de Leyde , nouvellement connue 
alors , î'obfervai qu'au lieu d'eau oa 
pouvoir n^ectre dans le vaiiTeau de 
verre, du mercure ou d'autres liquides 
qui ne fuflent ni fulphurcux ni gras ^ 
qu'on pouvoir même employer de 
la limaille de fer , du f^blon ^ &c. 
& j'ajoutois que quoique Veau me 
parût préférable à tout ce que j'avo^i^ 
eflayé de lui fubftituér / qu^mi^é 
d'autres liqueurs réuâiflibient avec la. 
feule différence du plus au moins. 

J'ai répété depuis, à peu- prés la 
même chofe dans mon EJfais *" ^i^^^^*^'"' 
forte qu'on peut voir par les ^ndr6itsarf!^'^"' 
que je cite , que je n'ai jamais re^- 
gardé l'eau q»'on employé dans cette 
expérience, que comme un moyen 
de tranfmettre & d'appliquer à Ul 
furface intérieure du verre, les éma- 
nations éleâriques qui ferrent dit âl 
de métal, plongé dan$ le vaiifeau» 

{a) Mémoire Ifi à la r^Qtrf e {nAUqnr ^ 
NnJî 
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•^ On peut voir encore par Texplica- 

^- tion que j'ai donnée du neuvième fait 
^^^' de la iccondc olaflc, * que j'ai attribué 
^."^,^^"{1;^ dés- lors , tout ce qu'il y a de fingu- 
2oV. *'lier & de merveilleux dans l'Expé- 
rience de Leyde , au double avantage 
que poflcdent le verre , la porcelai- 
ne , &:c. de pouvoir ccrc éleârifés 
par communication d'une manière 
alFez forte , & de conferver . cette 
vertu , malgré les attouchemens des 
corps non clc(5\:riques : ce que ne 
.pourroit faire ni un vafe.de métal 
qui perd fa vertu acquife dès qu'on 
Je touche , ni un vafe de cired'Efpa- 
gne ou de foufre qui n'acquiert fpoioi 
alfcz de vertu par voye de communi- 
cation. 

Je perfide aujourdhui dans Jes 
mêmes idées, parce qu'elles mo pa- 
roiflentquadrerairezbien avec toutes 
les obfervations que j'ai eu occafioa 
de faire jufqu'à prefent, par rapport 
au fait dont il s'agit; j'ajoute feule*- 
.jnent, en conféquence du nouveau 
phénomène que je viens d'çxpofer , 
<}ue l'eau ou toute autre matière que 
l'on employé dans l'expérience de 
Leyde ^ ne kn à autre chofc qu'à 
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tenir la place d'un volume d'air , qui ' ^ 
feroit moins propre à tranfmettre au ^d x s c 
verre les émanations cle<flriques qui 
fortent du fer y car nous Içavons 
d'ailleurs , &c je Tai prouvé en plu- 
fieurs endroits 5 queTaireft un milieu 
difficile à pénétrer , pour la matière 
cleélrique, & je ne doute pas qu'on 
ne fît l'expérience de Leyde avec un 
vaifleau de verre ou de porcelaine , 
fans eau , &: feulement rempli d'air, 
fi Ton parvenoit à éledlriler aflez 
fortement ou aflez long-tems pour 
vaincre la réfiftance ou le retarde- 
ment que ce dernier fluide apporte 
à réleélrifation du verre. Je dis plus ^ 
& le tems vérifiera peut-être ma pro- 
phétie , tout corps qui deviendra 
aflez éiedrique , par quelque voie 
que ce foit, & qui retiendra aflez 
d'éleftricité tandis qu'on le touche- 
ra , fût-ce toute autre chofe que du 
verre ou de la porcelaine , fera ref- 
fentir la commotion que Ton éprouve 
en fuivant le procédé de Leyde. 

Je fuis donc bien éloigné dfe croire 
qu'il y ait dans Teau , une vertu par- 
ticulière , analogue , pour ainfi dire > 
à l'éledricité > fie d'où dépende le 
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fuccès de rcxpériencc publiée par 
M. Mufchenbroek j on a cependanc 
écrit des volumes entiers pcKir éta- 
blir cette doftrine , qui aura peine à 
tenir contre le phénomène que j'an- 
nonce ici- Ceux qui font dépendre 
la commotion d*un air comprimé , 
( je ne fçais comment ) avec l'eau 
dans la bouteille , n'y trouveront pas 
mieux leur compte ; car eft-il poffi- 
ble d'attribuer à un air condenlé & 
comprimé , un effet qui fubfifte dans 
toute fa force , lors même qu'on a 
fait le vuide ? 
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IX. Exp, qui le "prouve. Ibld. 

X. Exp. qui confirme la même vérité. 141J 
L'attouchement des émanations éleâriqaes 

peut être un fîgne équivoque par certai- 
nes circonftances, 143. 

Examen des aigrettes lumineufes confidérées 
comme fignes d'éle6tricité. Ihid. 

Les aigrettes les plus grandes 6c les plus lumi- 
neufes , ne font pas toujours des marques 
d'une plus forte éleâricité de la part da 
corps éleftrifé. Ibid. 

Premier fait qui le prouve. 144. 

Second fait qui prouve la même vérité. Ihîd» 

XI. Exp. qui démontre le fécond fait. 145 «' 

Oo 
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aII. Exp. qui fert encore de preuve au fe^ 

cond fait. 146. 
Conféquence du premier fait. 147. 
Objeâion & réponfe fuivant cette conféquence^ 

148. 
Confêquence da fécond fait. 149. 
Objeâion & réponfe touchant cette dernière 

conféquence. 150. 
Examen des étincelles éleâriques , confi- 

dérées comme fignes d*éleâricité. içi. 
L'éclat & la grandeur dés étincelles ne prou- 
ve pas toujours une plus grande vertu de 

la part du corps éleârifé. 154. 
La douleur que les étincelles font fentir eft 

encore un nene moins certain. Ibid. 
Conclufion générale de tous ces examens. 

Régies qu'on doit fuivre , pour ne fc point 
tromper fur les fienes d'éleâricité qu'oa 
a examiné dans ce cufcours» 156. 

Première régie. IhiJ. 

Seconde régie. Ihid. 

Troifiéme régie. 1/7. 

Eipéce d*EleÛrom€tre , ou înftrument propre 
à mefurer la force de Téleâricité j dans 
bien des occafions. Ibîd* 

Xin. Exp. imaginée par M. Waitz , poor 
fervir d'éleârometre. 161. 
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TROISIEME DISCOURS. 

Des circonftanees favorables ou mifibles 
afEUaricité.i^^. 

1 Rem 1ERE diftinâion préliminaire. 166; 

Seconde diftinftion. lôj. 

Troifiéme diftinftion. 168. 

Quatrième diftin6^ion. 169. 

Le beau & le mauvais tems inâuent-ils fur 
réledtricité? 173. 

L'éleâricfté e(l prefque toujours foible par un 
tem^ pluvieux & doux. 175. 

Première Expérience par laquelle 
on voit que cela efl en Allemagne comme 
en France. 177. 

Par quel endroit l'humidité nuit-elle à Té- 
leftricité ? 178. 

Le corps qui frotte doit être (êc par la par« 
tie qui efl immédiatement appliquée aa 
verre. Ibid. 

Les corps que Ton frotte pour les éleÔrifér ; 
doivent être fecs , tant en dedans qu'en 
dehors. 180. 

Le verre ne s'éleétrife plus par frottement 
quand il eft mouillé , même avec la plu- 
part des liqueurs grafTes & inflammables. Ti^i^. 

Le frottement du mercure éleârife te verre. i8i. 

Pourquoi certains baromètres font lumineux 
en la partie qui eft vuide. Ibid. 

II. Exp. qui prouve qu*un vaifleau de ver- 
re , intérieurement humide , ne s*élcâ:rife 
point par frottement , ou perd fon élec» 
tricité y s'il en a. 182. ' 

O o i) 
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Il y a certains liquides , qm , comme le 
mercure , ne nuilent pomt à l^éleânlàtiôA 
du verre. 183. 

III. Exp. qui le prouve. 185. 

Ces mêmes matières liquides , ou liqué- 
fiées qui ne nuifent point par elles-mêmes 
à l'cleôricité du verre , y deviennent con- 
traires , dès qu'elles contiennent quelque 
humidité. i86. 

rV. Exp. qui le prouve. Ibid. 

L'humidité ne nuit point à l'éleâricité dn 
corps , à qui , & par qui Ton communi- 
que cette vertu. 187. 

L*humidité du lieu oîi l'on opère j nuit au 
fuccès des expériences éleânques. 189. 

y. Exp. qui prouve que les vapeurs des ma- 
tières qu'on fait brûler , nuifent à Télec- 
tricitè 4 lorfqu'elles agUTent de fort près » 

193- 

yi. Exp. qui fait voir que parmi cet va^ 
peurs , il y en a qui nuuent plut efficace-, 
ment que les autres. 194. 

y II. Exp. par laquelle on fait voir que les 
vapeurs non aqueufes , qui ré|^ent dans 
le lieu où Ton excite l'éleâricitè « ne 
nuifent pas fenfiblement à cette vertu* 
196. 

yill. Exp. qm prouve que les odeurs ne 
nuifent pas fenfiblement à réLeâridté!» 
198. 

Effets de la flamme fur les tubes de verre 
éleûrifés. 199. 

IX. Exp. Par laquelle on peut prouver que 
la fl^imme détruit l'éleâricitè. 201. 

Expérience de M. du Fay , qui femble prou- 
ver le contraire. 202. 

Manière de concilier l'expérience de M. dtt 
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Fay «vec la précédente. 203. 
X» £xp. qui Inârme cette dernière ezplica-. 
tion. 204. 

XI. Exp. Par laquelle il paroît que la flamme 
reçoit & communique Téleâricité. 205. 

XII. £xp. Par laquelle cela paroît encore 
être confirmé. 207. 

Obfervation fur cette dernière expérience. 208* 

XIII. £xp. Concernant encore la même 
queftion. 210. 

Ce qu on peut conclure de toutes ces expé* 
riences. 21 1. 

XIV. Exp. qui prouve que quand la flamme 
nuit à Téleâricité, ce n'eft pas comme 
ayant de la chaleur. 214. 

XV. Exp. Par laquelle on détermine le de-' 
gré de chaleur crue doit avoir un corps ^ 
pour nuire à l*élearicité. 215. 

XVI. Exp. Par laaueile il paroît que la flamme 
ne nuit point a la vertu élearique ^ enr 
tant qu'elle eft lumineufe. 217. 

Le voifinage d*un corps enflammé ne dé* 
truit Téleâricité , que parce qu'il exhale 
une vapeur très-fubtne. 218. 

La chaleur de l'air ne nuit point par elle« 
même à l'éleâricité ; il eft probable que 
ce font les vapeurs fubtiles dont il eft 
alors chargé. 222. 

Le grand frcid eft plus hurfible que favora- 
ble à Téleâriché » à moins que le corps 
fiotté 9 & celui qui frotte , n'ayent un 
certain degré de chaleur. 224. 

XVII. Exp. qui le prouve. Ibîd. 

La denfité de Tair plus ou moms grande J 
influe t'elle fur les phénomènes éleâtl« 
ques ? 227. 

Tematives faites par plufieurs Phyficiensj; 

O o ii j ' 
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pocr décider cette qoeftion. iiS. 
Ce qu'on a fait à cet égard mérite révifion. i;a> 
Nouvelles épreuves faites pour éclaircir les 

difficultés qui reftoîent. 231. 
XVIII. Exp. par laquelle il parott bien confiatè 

que le verre s'élefbîfe très-fenfibleineiit dans 

le vuide; mais cependant plus foibleflient 
a*en plein air. 233. 
L Exp. par laquelle on prouve que l'é- 

leâricité agit avec beaucoup de lôrce dtr 

plein dans le vuide. 139. 

XX. Exp. qui confirme la même vérité. 240*. 

XXI. Exp. par laquelle on prouve que ce qui 
produit les phénomènes éleâriques dans 
le vuide de Boyle , n'eft pa^sje peu d*air. 
oui peut être refté dans le récipient. 242. 

Diftérence confidérable entre la lumière 
éle6b-iquedans le vuide , & celle qcd parok 
en plein air. 243. 

Raifons de cette différence. 244. 

XXII. Exp. qui rend ces raiTons très-pba^, 
fibles. 249. 

XXIII. Exp. qui met fous les yeux des phé- 
nomènes très-curieux , & très-favoraUesi 
à cette opinion. 251. 

Expériences à faire dans Tair condenfë. 256» 
Difficultés qu'il faut vaincre pour les £ure 

comme il faut. Ibid, 
Mrs. Gray & du Fay ont eu raifon d*itablif 

comme une règle générale , qu'il faut ifoler 

les corps auxquels on veut communiquer 

réleôricitè. 262. 
L'exemple de la bouteille qui devient élee** 

trique dans l'expérience de Leyde , n'eft 

qu'une exception à la loi générale» 263» 
lies corps qui refTentent la commotion dans 

cette même expérience ^ ne peuvent pa» 
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même être xnés comme une exception à 
la loi établie par Mrs. Gray & du Fay. 2.65 .. 

QUATRIEME DISCOURS. 

Dans lequel (m examine y i^. Si l'élec^ 
îricité fe communique en raifon des 
majfes , au en raifon des furfaces > 
1^ . Si une certaine figure ou certaines 
dimenfions du corps éleàrifé , peuvent 
contribuer a rendre fa vertu plus fen-- 
fible , 3^. *$"/ IVleâlrifation qui dure 
long-tems , &u qui eji fouvent répétée 
fur la même quantité de matière , peut 
en altérer les qualités y ou en dimi- 
nuer la majfe. i6j. 

xIXamen de la première queftion. Jbii^ 
Etat de la queflton» 26^. 
Ce qui a donné lieu à cette queftion. Ihid. 
Expériences relatives à cette quefiion. 27^ 
Première Expérience. Ibid. 

II. Expérience. aSi. 

III. Expérience. a8j. 

IV. Expérience. 284* 

V. Expérience. 285. 

Conclufion tirée des expériences touchant 
la première quedion. 286. 

Première obfervation fur la queftion précé^ 
dente , & fur les expériences faites en 
conféquence. 287. ^ 

Seconde obfervation. 28S. 

yh Exp. qui prouve qu*iio€ groffe iiva(& 



440 TABLE 

s'éleârife plus lentement qu'une plos petite 
made de la même efpêce. 28p. 

VII. Exp. par laquelle on conârme h même 
vérité. 192. 

Troifiéme obfcrvation. 293 • 
Quatrième obfervatlon. 294. 

VIII. Exp. par laquelle on fait Toir qu'une 
certaine mafTe qui n'a pas aflez de conti- 
nuité dans fa lurface , ne s'éleârife pas 
aufïi-bien que fi elle étoit fous une furnce 
non interrompue. 295. 

Explications des phénomènes obfervés d- 

deflus. iùid. 
Examen de la féconde queftion. 299. 

IX. Exp. relative à cette queftion. 303. 
Conclufion fiîr la première partie de la ii^ 

conde queftion» ihid. 
Examen de la deuxième partie de la iècondt 
quwftion. 304. 

X. Exp. qui tait voir que les corps éleâtifès 9 
dont la furface eft convexe ou arrondie, 
produifent des étincelles plus fortes. 30c. 

Explication de ce phénomène » & de quel- 
ques autres femblables. 306. 

XI. Exp. Nouveau phénomène obfenré par 
M. Jailùbert. 312. 

Examende la troifiéme queftion 315. 
Appareil pour les expériences qui oaciap^ 
porta cette queftion. 326. 

XII. Exp. fur des quantités égales d*aa 
commune contenues dans des taifts ou cap* 
fuit s de verre dont l'ouverture aroit 4* 
Douces de diamètre. 323. 

XIiI. Exp. (ûr d'autres liqueurs èleârilieft 

fuîvant le même procédé, ièid. 
XIV. Exp. fur des quantités égales' d'eau 

commune coatcAues dans des tailêt o« 
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capfules d*étam , dont Touverture avoit 4. 
pouces de diamètre. 314. 

XV. Exp. fur d'autres Ûquenrs éieârifees 
fuivant le même procédé. 32^. 

XVI. Exp. fur des quantités égales d'eau com- 
mune , contenues dans des petites cacaf- 
fes de verre dont l'ouverture avoit un pou- 
ce de diamètre, ibid. 

XVII. Exp. fur d'autres liqueurs éleftrifées 
fuvant le même procédé. ^26. 

XVIII. Exp. fur différentes liqueurs éle6fai- 
fées dans des vailTeaux de verre & de fei' 
blanc , bien bouchés. 327. 

Réfultats des expériences faites fur les li« 

queurs. ibid. 
Expériences de M. Pivati , publiées suVc- 

nife. 329. 

XIX. Exp. faite à defTein de vérifier celles 
de M. Pivati , touchant la tranfmiffion des 
odeurs. 330. 

XX. Exp. faite dans la même vue. 331. 

XXI. Exp.fur des poires de beurré blanc, j 3 5» 
XXIL Exp. fur différens corps iblides ékç- 

trifés dans les mêmes circonflances. 334. 
Réfuluts des expériences faites^ les corpSs 

folides. ibid, 
Conclufion fur la première panie de la troir- 

ûéme queilion. 335. 
Examen de la féconde partie de la trcnfiéme' 

queftion. 336. 

XXIII. Exp. taite fur des aimaas , tant na- 
turels qu'artificiels. 337- 

Thermomètres éleârifés de différentes fau- 
cons. 338. 

XXIV. Exp. par laquelle il paroit que la 
fimple éleârifation ne fait pas monter la 
liqueur du Thermomètre. 339. 
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XXV. Exp. qui fait voir que les aigrettes 
lumineufes n'échauffent pas fenfibkment le 
Thermomètre, ihid. 

XXVI. Exp. par laquelle on voit que !*£- 
leâricité ne retarde ni n'accélère le ré- 
froidiflement des liqueurs chaudes. 34a. 

CINQUIEME DISCOURS. 

Dans lequel on examine quels fini les 

effets de la vertu éleHrique fur les 

Corps organifés. 342. 

X Henomene qui a donné Heu aux recher*^ 
ches contenues dans ce Difcours. 343. 

Expériences faites fur des écoulemens élec- 
trifés. Première fuite. 344. 

Procédé qu'on a fuivi dans ces expériences. 

34S- 
Réfultats de ces expériences. 348. 
Explications des phénomènes obfervés dans 

le cours de ces expériences. 349. 
Circonilances remarquables des éconlemetis 

éledrifés dans un lieu obfcur. 353. 
Applications de ces expériences aux corps 

organifés , premièrement aux plantes. 

355- 
Expériences faites fur des fêmences & fur 

des plantes éleâriféos. Seconde fuite. 358. 
Réfultats de ces expériences. 361. 
Applications des expériences iur les écoule^ 

mens aux corps animés. 363. 
Expériences faites fur des animaux éleârifés» 

Troifiéme fuite. 367. 
Appareil des expériences. 366. 
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Expériences faites fur des chats. 373. 

Expériences faites fur des pigeons. 375. 

Expériences faites fur des pinçons & fur 
des b:uants. 377. 

Réfultats & conléquences qu'on peut tirer 
de toutes ces expériences comparées entre 
elles. 379 . 

Application de ces dernières épreuves au 
corps humain. 382. 

Difficultés qui empêchent qu'on ne faffe ces 
expériences avec une grande précifion. 384. 

Précautions à prendre , pour faire ces expé- 
riences avec exaâltude. 386. 

Réfuitat des expériences faites fur le corps 
humain. 387. 

Ufage que Ton pourroit faire de ces expé- 
riences dans la Médecine. 388. 

Expérience qui prouve invinciblement l'exif- 
tence de la matière éleârique affluente , 
& qui donne lieu à de nouvelles épreu-* 
vcs fur les animaux & fur les plantes. 
390. 

Expériences faites fur des animaux placés 
dans le voiHnage d'un corps éleârifé. 
Quatrième fuite. 392. 

Ce qui réfulte de ces expériences , par rap- 
port à la Médecine & à la Botanique. 390. 

Réflexion importante fur cette dernière fa- 
çon d'appliquer la vertu éleârique. 400. 

Expérience qui juftifie cette réflexion. 401. 

Régies qu'on doit fi|ivre , fi Ton employé 
TEleâricité comme remède. 403. 

Expériences faites fur des Paralytiques , à 
THotel Royal des Invalides. Cinquième 
fuite. 407. 

Procédé qu'on a fuivi dans ces expérien- 
ces. 408. 
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Effets de rElcôricité fur les Paralytiques de 
l'Hôtel des Invalides. 410. 

Derniers réTultats de ces expériences 411. 

Conféquences' qu'on peut tiret de ces tiM* 
tats. 412. 

Expériences très-furprenantes faites en Ita- 
lie , fur divers malades. 417. 

Les Expériences d'Italie , tentées fans fbccès 
en France ^ en Angleterre & en Allema- 
gne. 421. 

Appendice dans lequel on expofè un nou- 
veau phénomène d'Eleâricité , qui jene 
beaucoup de jour fur l'expérience de Lcy 
de. 425. 

F m de U Table des Matières. 



